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HISTOIRE
NATURELLE

HISTOIRE DES ANIMAUX.,

CHAPITRE PREMIER.

Comparàfon des Animaux ir des
f . /.

OIRE

egetaux.

DANS la foule d'objets" que nous

préfênie ce vafle globe dont nous

venons de faire la defcripiion , dans le

nombre infini des différentes produ(5lions

dont fa furface efl couverte & peuplée

,

ies animaux tiennent le premier rang ,

tant par la conformité qu'ils ont avec

nous ,
que par la fupérioriié que nous

leur connoifTons fur les êtres végétans

ou inanimés. Les animaux ont par leurs

fens ,
par leur forme

,
par leur mouve-

ment , beaucoup plus dé rapports avec

Terne 111, A



1 H'îjlatrc Naturelle.

les cliofes qui les environnent, que n'crf

ont les végétaux ; ceux-ci par leur dé-

ve!o|)peinem
,
par leur figure, parieur

accroiflèment & par leurs différentes par-

ties ont aufîi un plus grand nombre de

rapports avec les objets extérieurs que
n'en ont les minéraux ou les pierres, qui

n'ont aucune forte de vie ou de mouve-
ment, & c*eft par ce plus grand nombre
de rapports que l'animal efl réellement

au-deHus du végétal, & le végétal au-

defTus du minéral. Nous-mêmes, à ne

confidérer que la partiç matérielle de

notre être , nous ne fommes au - dcfTus

des animaux que par quelques rapports

de plus, tels que ceux que nous donnent
la langue & la main ; & quoique les ou-

vrages du Créateur foient en eux-mêmes
toijs également parfaits , Tanimaieft, lêlon

notre façon d'apercevoir , l'ouvrage le

plus complet de la Nature, & l'homme
en eft le chef-d'œuvre.

En effet, que de reflbns, que de forces,

que de machines & de mouvemens font

renfermés dans cette peiise partie de ma-
tière qui compofe le ccrps d'un animal!

que de rapports, que d'harmonie, que



Des Animaux, J|*

de correfpondan^e entre les pnriies !

combien de combinaifbns , d'arrangé-

inens, de eau (es , d'effets, de principes»

qui tous concourent nu même but, &
que nous ne connoifTons que par des

rcfultats fi difficiles à comprendre , qu'ils

n'ont cefTé d'être des merveilles que par

l'habitude que nous avons prife de n'/

point réfléchir i

Cependant , quelqu'admirable que cet

ouvrage nous paroifle, ce n'eft pas dans

l'individu qu'eft la plus grande merveille,

c'eft dans la fucceffion , dans le renou-

velleinent & dans la durée des efpèces

que la Nature paroît tout- à - fait incon-

cevîible. Cette faculté de produire fou

•femblable , qui réfide dans les animaux

& dans les végétaux , cette efpècc d'unité

toujours fub liftante & qui paroît éter-

nelle, cette vertu procréatrice qui s'exerce

perpétuellement (ans fe détruire jamais,

cft pour nous un myftère dont il fembîe

qu'il ne nous eft pas permis de fonder

la profondeur.

Car la matière inanimée, cette pierre,

cette argile qui eft (bus nos pieds , a bien

quelques propriétés, fon exiftence fèulç

Aij
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if Hiftoire Naturelle*

en fuppofè un irès-grîind nombre , & \^

matière fa moins orgnniféc ne laiflc pas

que d'avoir , en vertu de Ton exiflence

,

une infinité de rapports avec toutes les

autres parties de l'Univers. Nous ne di-

rons pas , avec quelques Philofophes

,

que la matière, fous quelque forme qu'elle

foit , connoît Ton exiAence & (es facultés

relatives ; cette opinion tient à une ques-

tion de métaphyfique que nous ne nous
propofons pits de traiter ici , il nous
fufnra de faire fêntir que n'ayant pas

nous-mêmes la connoiflànce de tous \&s

rapports que nous pouvons avoir avec

les objets extérieurs , nous ne devons

pas douter que la matière inanimée n'ait

infiniment moins de cette conn©iflànce

,

& que d'ailleurs nos fenfations ne ref-

femblant en aucune façon aux objets qui

les caufent, nous devons conclure par

analogie que la matière inanimée n'a ni

fèntiment , ni fènfaiion , ni confcience

d'exiftence, & que de lui attribuer, quel-

ques-unes de ces facultés, ce feroit lui

donner celle de penfèr , d'agir &' de

fentir à peu près dans le même ordre 6c

4e la même façon que nous penfons^

r^
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tigiflTons êi fcntons, ce qui répugne au-

tant à la raifon qu'à la religion.

Nous devons donc dire cjuViant for-^

jiiés de terre & compofés de poufîicre
,

nous avons en effet avec la terre & la

pouflière des rapports communs qui

nous lient à la matière en général , tels

font l'étendue , l'impénétrabilité , la pe-

iàntcur , &c. mais comme nous n'aper-

cevons pas ces rapports purement maté-

riels ) comme ils ne font aucune impref-

fion au dedans de nous-mêmes , comme
lis fubfifient fans notre participaiion , âc

qu'après la mort ou avant la vie ils exif-

tcnt & ne nous afledent point du tout

,

on ne peut pas dire qu'ils faffent partie

de notre être , c'eft donc l'organifàtion
,

la vie , l'ame, qui fait proprement notre

exiAence ; la matière confidérée (bus ce

point de vue, en eft moins le fu/et que
l'acceflbîre ; c'eft une enveloppe étran-

gère dont l'union nous eft inconnue ôc

la préiènce nuifible , & cet ordre de
penfées qui conftitue notre être, en ell

peut-être tout-à-faît indépendant.

Nous exiftons donc Tans (avoir com-
ment; Ôi nous penfons fans (avoir pour-

A iij
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quoi; mnJs quoi qu'il en foit Je notr€

manière ^'étic ou de (èntir , quoi qu'il

en Ibit de Ja vé/ité ou de la faufTeté , . de

l'apparence ou de la réalité de nos ^cn^

iàiions f hs réfuhais de ces mêmes fenfa-

tions n'en font pas moins certains par

rapport à nous. Cet ordre d'idées , cette

fuite de pen(ees qui exifte au dedans de

nous-mêmes, quoique fort différente

dçs objets qui ies caufènt , ne lai/Iie

pas que d*être l'afïedlion la plus réeîle dé

notre individu , & de nous donner des

relations avec les objets extérieurs
,
que

nous pouvons regarder comme des rap-

ports réels , puifqu'ils font invariables &
toujours les mêmes relativement à nous;
ainfi nous ne devons pas douter que ies

différences ou les refTemblances que nous
apercevons entre les objets , rtt foient

des différences & des reflemblancés cer-

taines & réelles dans Tordre de notre

exiftence par rapport à ces mêmes objets;

nous pouvons donc légitimement )nous

donner le premier rang dans la Nature
;;

nous devons enfuite donner la féconde

place aux animaux , la troifième aux vé-

gétaux ^ & enfin h dernière aux minéraux ;
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car quoique nous ne diftinguions pas

bien nettement les qualités que nous

avons en vertu de notre animalité , de

celles que nous avons en vertu de la

fpiritualité de notre ame , nous ne pou-

vons guère douter que les animaux étant

doués , comme nous , des mêmes fèns ,

poHedant les mêmes principes de vie Ôc

de mouvement , & faifant une infinité

d adions femblables aux nôtres , ils n aient

avec les objets extérieurs des rapports du
même ordre que les nôtres , & que par

conféquent nous ne leur reliemblions

réellement à bien des égards. Nous dif-

férons beaucoup des végétaux, cependant

nous leur rcflemblons plus qu'ils ne rei^

fèmblent aux minéraux , & cela parce

qu'ils ont une efpèce de forme vivante ,

luie organilàtion animée , femblable en
quelque façon à la nôtre , au lieu que
les minéraux n'ont aucun organe.

Pour faire donc Thiftoire de l'animal,

H faut d'abord reconnoître avec cxadi-

tude l'ordre général des rapports qui lui

font propres , & diilinguer enfuite les

rapports qui lui font communs avec les

végéiaux (3t les minéraux. L'animal n'a
* • • • •A m;
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de commun avec le minéral que les qua-

lités de la matière prife généralement , fa

fubftance a les mêmes propriétés vir-

tuelles , elle ell éienduè
,
pefante , impé-

nétrable comme tout le refte de la ma-
tière , mais Ton économie cft toute diffé-

rente. Le minéral n'eft qu'une matière

hruie , inadive , infenfibie , n'agifTant

que par la contrainte des ioix de la mé-
canique , n'obéiflant qu'à la force gé-
néralement répandue dans l'Univers, fans

organifaiion , fans puiffance , dénuée de

toutes fltculiés , même de celle de (è re-

produire; fubilancc informe, faite pour
être foulée aux pieds par les hommes &
les animaux, laquelle, malgré le nom de

métal précieux , i^ew efl pas moins mé-
prifée par le Sage, & ne peut avoir qu'une
valeur arbitraire , toujours fubordonnée

à la volonté & dépendante de la conven-

tion des hommes. L'animal réunit toutes

les puiffances de la Nature , les forces

qui raniment lui font propres & parti-

culières , il veut, il agit, il fe détermine,

il opère, il communique par fes (ens

avec les objets \çs plus éloignés , fon in-

dividu efl un centre où tout fe rapporte,
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un point où rUnivciS entier (e réfléchit

,

un monde en raccourci ; voilà les rnpports

qui iui font propres ; ceux qui lui font

communs avec les végétaux font ies fa-

cultés de croître, de (c développer, de

fe reproduire & de fe multiplier.

La différence ia plus apparente entre

les animaux ^ les végétaux paroît être

cette faculté de fe mouvoir & de changer

de lieu , dont ies animaux font doués

,

& qui n eft pas dennée aux végétaux ;

il eft vrai que nous ne connoiflbns aucun
végétal qui ait ie mouvement progrcfllf

,

mais nous voyons plufieurs elpèces d'a-

nimaux, comme les huîtres, les galles-

iiifeifles , &c. auxquelles ce rriouvement

paroît avoit été rcfufé ; ceue différence

n'eft donc pas générale & néceiïaire.

Une différence plus effcntielle pour-

loit fe tirer de la faculté de fentir qu'on
ne peut guère refufer aux animaux , &
dont il femble que les végétaux foient

privés, mais ce mol fentir renferme un fi

grand nombre d'idées qu'on ne doit pas

le prononcer avant que à'tn avoir fait l'a-

nal yfe ; car ^ï par fentir nous entendons

feulement faire une aâion de mouvement
A V
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à l'occafion d'un choc ou d'une rcfif-

tance , nous trouverons que la plante ap-

pelée Senfttîve , ell capable de cette efpèce

de fentiment , comme ies animaux ; fi au

contraire on veut que (èniir fignifie aper-

cevoir & comparer des perceptions , nous

ne fommes pas fûrs que les animaux aient

cette efpèce de fentiment , & fi nous

accordons quelque choie de femblable

aux chiens, aux éléphans , &c. dont les

adions Temblent avoir les mêmes eau fes

que les nôtres , nous le refuferons à une
infinité d'efpèces d'animaux, & fur-iout

2 ceux qui nous paroiflent cir« immo-
biles & ians ad ion ; fi on vouloit que
ies huîtres , par exemple , eulïènt du fen-

timent comme les chiens , mais à un de-

gré' fort inférieur, pourquoi n'accorde-

roit-on pas aux végétaux ce même fen-

timent dans un degré encore au- deflousî

Cette différence entre les animaux & ies

végétaux non- feulement n'efl pas géné-
xate , mais même n'eft pas bien décidée.

Une troifième différence paroît être

dans la manière de fè nourrir; ies ani-

maux
, par le moyen de quelques organes

extérieurs, iàififiènt les chofes qui leur
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conviennent , ils vont chercher leur pâ-

ture , ils choififlènt leurs alimens ; les

plantes au contraire j>aroifîènt être ré-

duites à recevoir la nourriture que fa

terre veut bien leur fournir , il femble

que cette nourriture Tuit toujours la

même, aucune diverfiié dans la manière

de fe la procurer , aucun choix dans

refpèce, l'humidité de la terre eft leur

fèul aliment. Cependant Ç\ l'on fait atten-

tion à rorganiiaiion & à l'acflion des racines

& des feuilles , on reconnoîtra bientôt

que ce font- là les organes extérieurs dont

les végétaux le fervent pour pomper la

nourriture , on verra que les racines le

détournent d'un obftacle ou d'une veine

de mauvais terrein pour aller chercher la

bonne terre ;
que même ces racines fe

divisent, ie multiplient , &l vont jufqu'à

changer de forme pour procurer <Je la

nourriture à la plante ; la différence entre

les animaux & les végétaux ne peut donc
pas s'établir fur la manière dont ils le

nourrilîent. . * ^
'- -r -^ *..v. ,.

Cet examen nous conduit a reconnoî-

tre évidernijiÊiitnu'il n'y a aucune diffé-

rence jj^^ÔiÊi^^^cntlelle & générale

A v;
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1 2 Hiftohe Naturelle,

entre les animaux & les végétaux , maf^'

que la Nature 'defccnd par degrés & par

nuances imperceptibles d'un animal qui

nous paroît ie plus parfait à celui qui

Icft le moins, & de celui-ci au végétaf.

Le polype d'eau douce fera, fi Ton veut,

le dernier des animaux & la première des

plantes.

En effet, après avoir examiné les dif-"

fcrences , fi nous cherchons les reiïem-

Jjlances <!lcs animaux & des végétaux

,

nous en trouverons d'abord une qui eft

générale & très-effentielle, c'eft la faculté

commune à tous deux de fê reproduire,

faculté qui fuppofe plus d'analogie & de
chofes femblables que nous ne pouvons
l'imaginer , & qui doit nous faire croire

que pour la nature les animaux & les vé-
gétaux font des êtres à peu près du même
ordre. -- - *

; Une féconde refîèmbîance peut fe

tirer du développement de leurs parties

,

propriété qui leur eft commune, car les

végétaux ont auffi-bien que les animaux,

la faculté de croître , & fi la manière dont

ils fe développent, eft différente, elle ne

i'eft pas totalement ni eiTeniiellement ^

"^

.4 , ^\
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puifqu*il y a dans les animaux des parties

très - confidérables , comme les os , les

cheveux, les ongles, les cornes, &c. dont

ie développement eft une vraie végéta-

tion , & que dans les premiers temps

de fa formation le fœtus végète plutôt

qu'ii ne vit.

Une troifième refTemblancc , c*c(l

qu'il y a des animaux qui fe reprodulfcnt

comme les plantes , & par les mêmes
moyens : la muhiplication des pucerons

qui fe fait fans accouplement , eft fem-

blable à celle des plantes par les graines

,

& celle des polypes
,

qui fe fliit en les

coupant , reffemble à la multiplication

des arbres par boutures» >

On peut donc aflurcr avec plus de

fondement encore
,
que les animaux &

les végétaux font des êtres du même
ordre , & ffue la Nature femblc avoir

pafTé des uns aux autres par des nuances

infenfibles
, puifqu'iU ont cntr'eux des

reflemblanccs eiïeniiellcs & générales , &
qu'ils n'ont aucune différence ^u'oa
puiffe regarder comme telle.

Si nous comparons maintenant les

anirnaux aux végétaux par d'autres faces,
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par exemple
,
par le nombre ,

par îe îîeu,

par la grandeur, par la forme, &c. nous
en tirerons de nouvelles indu<^ions.

Le nombre écs efpèces d'animaux eft

beaucoup plus grand que celui des el-

pèces de plantes, car dans le feul genre
des infedes il y a peut - être un plus

grand nombre d'efpèces, dont la plupart

échappent à nos yeux ,
qu'il n'y a d'ef-

pèces de plantes vifibles fur la furface de

la terre. Les animaux même fe refTem-

bîent en général beaucoup mofns que les

plantes, & c'efl cette refjemblance entre

ies plantes qui fait la diiiiculié de \çs

reconnoître & de les ranger , c'ell-là ce

qui a donné naiiïance aux méthodes de
Botanique , auxquelles on a par cette

raifon beaucoup plus travaillé qu*à celle

de la Zoologie
,
parce que les animaux

ayant en effet entr'eux des différences

bien plus fenfibles que n'en cm les plantes

cntr'elles , ils font plus ai(és à reconnoîtie

& diAinguer
, plus faciles à nommer &

à décrire.

D'ailleurs il y a encore un avantage

pour reconnoître ies efpèces d'animaux

ôi pour les dillinguer les uns dc^ autres,
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c*cft qu'on doit regarder comme la même
efpèce, celle qui , au moyen de la copu-
lation , fe perpétue & couferve la fimi-

iitudc de cette efpèce , & comme des

efpcccs différentes celles qui ,
par les

mêmes moyens , ne peuvent rien pro-

duire enfemble; de forte qu'un renard

fera une efpèce différente d'un chien, fi

en effet par la copulation d'un mâle &
d'une femelle de ces deux efpèces il ne

réfulte rien , & quand même il en réful-

teroit un animal mi - parti , une efpèce

de mulet , comme ce mulet ne j:)rodui-

roît rien , cela fuffiroit pour établir que
le renard & le chien ne feroient pas de

la même efpèce ,
puifque nous avons

fuppofé que pour conllituer une efpèce,

il faiioit une produdion continue, per-

pétuelle, invariable, femblabie , en un
mot , à celle des autres animaux. Dans
les plantes on n'a pas le même avantage

,

car quoiqu'on ait prétendu y rcconnoitre

des icxes , & qu'on ait établi à^i divi-

fions de genres par les parties de la fé-

condation , comme cela n'eft ni aufli

certain , ni aufli apparent que dans les

animaux , «St que d'ailleurs la produdion
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des plantes fe fait de plafieurs autres

façons , où les (èxes n'ont point de part

& où les parties de la fccon dation ne

font pas flécefTaires , on n*a pu employer

avec fuccès cette idée, & ce n eft que fur

Une analogie mal entendue qu'on a pré-

tendu que cette méthode fcxuelle devoit

nous faire diftingucr toutes les cfpèces

différentes de plantes ; mais nous ren-

voyons l'examen du fondement de ce

fyfîcme à notre hifloire des végétaux.

Le nombre des cfpèces d'animaux cfl

donc plus grand que celui des efpèces

de plantes , mais il n'en efl pas de même
du nombre d'individus dans chaque ef-

pèces; dans les animaux, comme dans les

plantes , le nombre d'individus eft beau-

coup plus grand dans le petit que dans

!e grand , refpèce des mouches ell peut-

être cent millions de fois plus nombreulc
que celle de l'éléphant , & ,de même

,

il y a en général beaucoup plus d'iierbcs

que d'arbres
,
plus de chiendent que de

chênes ; mais fi l'on compare la quantité

d'individus des animaux & des planies
,

efpèce à efpèce , on verra que chaque

cfpèce de pîantc elt plus abondante que

|:^
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cliaque cfpèce d'animal : par exemple,

îes quadrupèdes ne produiieiU qu'un petit

nombre de petits , & dans des inter-

valles de temps afî'cz confidérablcs ;
les

arbres au contraire produifent tous ies

ans une grande quantité d'arbres de leur

cfpèce. On pourra me dire que ma cora-

paraifon n'eft pas cxade , & que pour la

rendre telle ii faudroit pouvoir compa-

rer ia quantité de graines que produit un
arbre , avec la quantité de germes que

peut contenir la lemence d'un animal ^

& que peut-être on trouveroit alors que

les animaux font encore plus abondans

en germes que les végétaux ; mais fi l'on

fait attention qu'il eft poflible en ramaf-

lànt avec foin toutes ies graines d'un

arbre ,
par exemple , d'un orme , & en

les femant, d avoir une centaine de mil-

liers de petits ormes de la produ<flion

d'une feule année , on m'avouera aifé-

jncnt que quand on prendroit le même
foin pour fournir à un cheval toutes ies

jumens qu'il pourroit faillir en un an ,

les réfuliats fèroient fort différens dans

la produdion de l'animai ^ dans celle

du végétal. Je n'examine donc pas ia
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quantité des germes
,
premièrement parce

<iue dans les animaux nous ne la connoii^

fons pBS) & en fécond lieu parce que dans

les végétaux il y a peut-être de même des

germes féminaux comme dans les ani-

maux , & que la graine n*eA point un
germe y mais une produtflion aulfi par-

laite que l'eH le foetus d'un animal , à la-

quelle, comme à celui-ci, il ne manque
<]u'un plus grand développement.

On pourroit encore m oppofer ici la

prodigieufe multiplication de certaines

el'pèces d*infedles, comme celle des abeil-

les , chaque femelle produit trente ou
quarante mille mouches ; mais il faut

obfèrver que je parle d'^ général des

animaux comparé au général des plantes
»

& d'ailleurs cet exemple des abeilies

,

qui peut-être c(l celui de la plus grande

muhij)lication que nous connoiffions dans

les animaux , ne fait pas une preuve

contre ce que nous avons dit : car des

trente ou quarante mille mouches que
la mère abeille produit, il n'y en a qu'un

très -peut nombre de femelles, quinze

cents ou deux mille mâles , & tout le

refte ne fonr que des mulets , ou plutôt
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des mouclics neutres, fans lexc, 6t inca-

pables de produire.

Il faut avouer (|ue dans les infectes,

les poidons , les coquillages , il y a des

clpèces qui paroifTciit être exircinement

abondantes , les huîtres , les harengs,

les puces, les hanneions, &c. font peut-

être en aufii grand nombre que les

moufles ÔL les autres plantes les plus

communes ; mais à tout prendre , on
remarquera aifément que la plus grande

partie des efpèces d'animaux cft ni')ins

aboiidante en individus que les efpcces

de plantes ;•& déplus on obCervera (ju'ea

comparant la multiplication des efpèces

de plantes emr'elles , il n'y a pas des

difïcrences aufii grandes dans le nombre
des individus que dans les efpèces d'ani-

maux , dont les uns engendrent uii

nombre prodigieux de petits, & d'autres

n'en produifent qu'un très-petit nombre,
au lieu que dans les plantes le nombre
des produdions efl toujours fort grand
dans toutes les efpèces. --

;

Il paroît , par ce que nous venons de
dire, que les efpèces \çs plus viles, les

plus abje<Slcs, les plus petites à nos yeux,
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font les plus abondantes en individus ,

tant dans les animaux que dans les

plantes ; à mefure que les efpèces d'ani-

maux nous paroiflent plus parfaites , nous
Jes voyons réduites à un moindre nombre
d'individus. Pourroit-on croire que de
certaines formes de corps, comme celles

des quadrupèdes & des oi féaux , de cer-

tains organes pour la perfedion <lu fen-

timent , coûteroient plus à la Nature

que la produtîtion du vivant & de i'or-

ganifé qui nous paroît fi difficile à con-
cevoir î

Paffons maintenant à la comparaifon

des animaux & des végétaux pour ic

iieu , la grandeur & la forme. La terre

eil le fèul lieu où les végétaux puifTcnt

fubfifter ; le plus grand nombre s'élève

au-defFus de la furfacc du tcrrein , & y
efl: attaché par des racines qui le pénè-
trent à une petite profondeur; quelques-

uns, comme les trufîès, font entièrement

couverts de terre, quelques-autres , en
petit nombre , croifTent fur les eaux ,

inaiS tous ont befoin
, pour exifter

,

d'être placés à la furface de la terre :

hi animaux au contraire fL)nt biçn plu|
11(1,1

m;
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généralement répandus , les uns habitent

la furface, ôc les autres l'intérieur de (a

terre, ceux-ci vivent au fond des mers,

ceux - là les parcourent à une hauteur

médiocre; il y en a dans i'air , dans

l'intérieur des plantes, dans le corps de

l'homme & des autres animaux , dans

les liqueurs , on en trouve jufque dans

les pierres [ les dailj )

.

Par l'ufage du microfcope on prétend

avoir découvert un très -grand nombre
de nouvelles efpèces d'animaux fort dif-

férentes entr 'elles ; il peut paroître fin-

gulier qu'à peine on ait pu reconnoître

une ou deux efpèces de plantcg^ nou-
velles par le fecours de cet indrument ;

la petite moufle produite par la moi-

fiflure eft peut-être la lèule plante mi-
crofcopique dont on ait parlé , on
pourroit donc croire que la Nature s'eft

refufée à produire de très-petites plantes,

tandis qu'elle s'eft livrée avec profufion

à iâire naître des animalcules ; mais nous
pourrions nous tromper en adoptant

cette opinion fans examen , & notre

erreur pourroit bien venir en partie de

ce qu'en effet les plantes fe rcflemblant
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''''II' Il

beaucoup pîus que les animaux, îî efl

plus difficile de les reconnoîire & d'en

iillinguer les efpèces, en forte quecetie

moifiilure que nous ne prenons que

pour une moufTe infiniment petite ,

pourroit être une efpèce de bois ou de

jardin qui feroit peuplé d*un grand

nombre de plantes très- différentes, mais

dont les différences échappent à nos

yeux,

II efl vrai qu'en comparant la gran-

deur des animaux & des plantes, elle

paroîtra afîez inégale : car il y a beau-

coup plus loin de la grofTeur d'une

baleini^ à celle d'un de ces prétendus

animaux microfcopiques
, que du chêne

le plus élevé à ta moufle dont nous
parlions tout - à - l'heure , & quoique la

grandeur ne foit qu'un attribut pure-

ment relatif, il cil cependant utile de

confidcrer les termes extrêmes où la

Nature fêmbîe s'.être bornée. Le grand

paroît être afTez égal dans les animaux

& dans les plantes , une grofTe baleine &
un gros arbre font d'un volume qui

n'efl pas fort inégal , tandis qu'en petit

on a cru voir àf^% animaux dont un

•:5

, *
•s.
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millier réunis n'égaleroient pas en vo-
lume la petite plante de la nioifidure.

Au relie, la différence la plus géné-
rale & la plus fenfible entre les animaux
èi les végétaux , elt celle de la forme ;

celle des animnux , quoique variée à

l'infini , ne refiembic point à celle des

plantes; & quoique les polypes, qui (c

reproduifent comme les plantes
,
puiffent

être regardés comme faifant la nuance
entre les animaux & les végétaux , non-
feulement par la façon de le reproduire,

mais encore par la forme extérieure , on
peut cependant dire que la figure de

quelque animal que ce foit , eit afî'ez

différente de la forme extérieure d'une

plante ,
pour qu'il foit difficile de s'y

tromper; les animaux peuvent à la vérité

faire des ouvrages qui refrêmblent à des

plantes ou à des fleurs , mais jamais les

plantes ne produiront rien de lèmblable

à un animal , & ces infecH^es admirables
' qui produilent & travaillent le corail

,

n'auroient pas été méconnus & pris pour
des fleurs, fi par un préjugé mal fondé
on n'eût pas regardé le corail comme
une plante. Ain fi les erreurs où l'on
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,

pourroit tomber en comparant la formiï

des plantes à celle des animaux , ne
porteront jamais que fur un petit nombre
de fujets qui font la nuance entre les

deu^, & plus on fera d'ob(ervalions, plus

on fe convaincra qu'entre les animaux &:

ks ve'gétaux le Créateur n'a pas mis de

terme fixe
,
que ces deux genres d'êtres

organisés ont beaucoup plus de pro-

priétés communes que de difïe'rences

réelles
,
que la production de l'animal

ne coûte pas pius, & peut-être moins
a la Nature que celle du végétal , qu'en

général la produ^flion dts êtres organifés

ne lui coûte rien , & qu'enfin le vivant

& l'animé , au lieu d'être un degré mé-
taphyfique des êtres, cft une propriété

phyfique de la matière.

CHAPITRE IL
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CHAPITRE II.

De la Reprodiid'ion en général.

EXAMINONS de plus près cette

propriété commune à l'animal & au
végétal , cette pui/Tance de produire fon

femhlable, cette chaîne d'exiflenCes fuc-

ceflives d'individus
,
qui conftitue l'exif-

tence réelle de i'efpèce ; & fans nous
aitaciier à la génération de l'homme ou
à celle d'une efpèce particulière d'ani-

mal , voyons eu général îes phénomènes
de la reproduction , rafleinbions des faits

pour nous donner ézs idées , du fài-»

fons l'énuméraiion des différées moyens
dont la Nature fut ufàge pour renou-

veler les êtres organifés, ]Le premier
moyen, & félon nous, le plus iimpfç
de tous eft de raffemljler dans un être

une infinité d'êtres organiques lèmbla-
bles , <5c de compofer tellement fa fubf-r

tance ,
qu'il n'y ait pas une partie qui

ne contienne un germe de la même
çfpèce , & qui par conféquent ne puifl^

Tomi III» B
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dlc - même devenir un tout (einbFabîe i

celui dans lequel elle eft contenue. Cet
appareil paroît d'abord llippolèr unjc

iJépenfe prodigieufe & entraîner la pro-^

fufion , cependant ce n ell qu'une ma-
gnificence aflèz ordinaire à la Nature,

&. qui fè manifefte même dans des ef-

pèces communes & inférieures , telles

que font les vers , les polypes , les ormes,

les faules , les grofeiJliers & plufieurs

autres plantes & infedes dont chaque
partie contient un tout , qui par le feuï

développement peut devenir une plante

ou un infeéte. En confidérant fous ce

point de vue les êtres organifés & leur

reprodudion , un individu n*eft qu'un
tout , uniformément organifé dans toutes

lès parties intérieures , un compofé d'une

infinité de figures feniblables & de par-

ties fimilaires , un aflèmblage de germes

ou de petits individus de la même elpèce,

iefquels peuvent tous fê développer de

ia même façon, fuivant les circonftances,

& former de nouveaux touts compofés

comme le premier.

En approfondiflànt cette idée, nous

liions trouver aux végétaux & aux ani-

*

I
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inaiix uii rapport avec les minéraux
, que

nous ne foupçonnions pas : les fels &
quelques autres minéraux (ont compofés

de parties fèmblables entr'elles & fem-

blables au tout qu'elles compofent ; un
grain de fel marin efl un cube corn*

pofé d'une infinité d'autres cubes que
i'on peut reconnoître difttndlement au

niicrofcope (a) , ces petits cubes font

eux - mêmes compofés d'autres cubes

qu'on aperçoit avec un meilleur microf-

cope , & i'on ne peut guère douter que
ies parties primitives & conftituantes de

ce fcl ne foient audi des cubes d'une

petitefTe qui échappera toujours à nos
yeux , & même à notre imagination.

(a) HiZ tàm parua qukm magna figura {falium ) en

wagm fplùm numéro minarum yarticu/arum qua eamdem

f.guram habcm , funt conjiata , ficuti mihi fxpè licuîi

"^ohjervare , cùm nquam wca'inam aut communem in quA

fal commune liqunium erat , intueor ptr microfcopium

,

ijuôd ex ea prodeum élégantes, parvcz ac quadrangulares

fgurœ adeà exigua , ut mide earuvi niyriaajs magni-

îitdinem arenûc craffiorls ne ûcquent, Qua. falis minute

particule quàni primùm ocuHs confpicio magnitudine ak
omnibus latcrihs crefcum , fuam îamen elegantem fupcf"

jicicm qundrangidarem retinentes ferè Figura hst

falincc cavitate donatcefwit, &c. Voyez Lecuwenhoccfc|'

i\rc. ÎSat, tom. I, pag. ?,

. 3\i
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Les animaux & les plantes qui peuvent

le multiplier & (c reproduire par toutes

leurs parties , font des corps organifés

compofés d'autres corps organiques lëm-

blables , dont les parties primitives Ôc

conflituantes font aulTi organiques &
fèmblables , & dont nous difcernons à
l'œil la quantité accumulée, mais dont
nous ne pouvons apercevoir les parties

primitives que par le raifonnemcnt & par

l'analogie que nous venons d'établir.

Cela nous conduit à croire qu'il y a

dans la Nature une infinité de parties

organiques aéluellement exiftantes , vi-

vantes , & dont la fubftance efl la même
que celle des êtres organifés , comme
il y a une infinité de particules brutes

fèmblables aujc corps bruts que nous

connoifTons , & que comme il faut peut-

être des millions de petits cubes de fcl

accumulés pour faire l'individu fenfibfe

d'un grain de fel marin , il faut aulli

des millions de parties organiques fèm-

blables au tout, povir former un feu I

des germes que contient l'individu d'un

orme ou d'un polype ; & comme il

faut féparer, briftr ^ difloud.e un cube

!t';i^i'

';; \i\
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de fel marin pour apercevoir, au moyen
de la criftailifation , les petits cubes dont

ii efl compofé , il faut de même fcparer

les parties d'un orme ou d'un polype

pour reconnoîtrc. enfuiic , au moyen
de la végéiaiioii ou du développement,

ics petits ormes ou les petits polypes

contenus dans ces parties.

La difficulté de (è prêter à cette idée

ne peut venir que d'un préjugé forte-

ment établi dans i'efprit des hommes ,

on croit qu'il n'y a de moyens de juger

du comjîofé que par le fimple , Ôi que

pour coanoîrre la conflitution organique

d'un être, il faut le réduire à des parties

fnnples di non orginiiques, en forte qu'il

paroît j)Ius aifé de concevoir comment un
cube efl nécciTairement compofé d'autres

cubes, que de voir qu'il foit pofllbie

qu'un polype foit compofé d'autres

polype^;* mais examinons avec attention

& voyons ce qu'on doit entendre par

le fimple & par le compofé, nous trou-

verons qu'en cela , comme en tout , le

plan de la Nature efl bien difTérent du
canevas de nos idées.

No5 ihiii , comme l'on iaît , ne nous
B ii;
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donnent pas des notions exades & ccm-
plèies des chofes que nous avons befoin

de connoître, pour peu que nous vou-
lions eftimer, juger, comparer, pefer

,

jnefurcr, &c. nous fommes obligés d'a-

voir recours à (Xqs fècours étrangers , à

des règles, à des principes, à des ufages^

à des inflrumens, &c. Tous ces admi-

nicules font des ouvrages de i'crj)rit

humain, <^ tiennent plus . ou moins à

la rédud:ion ou à l'abAracHiion de nos
iJces ; cette aliilra^ion , fclon nous , ci!:

Je fiini'le de^ chofes , & la difficuitc cb

les réduire à ceue ubllradion fait le coni'

pofé. L'cîcndue , par exemple , étant

une propiiété générale & ahfiraite de fa

matière, n'eft pas un fujet fort com-
poié ; cependant pour en juger, nous

avons in)aglné des étendues fans profon-,

dcur , d'autres étendues fans profondeur

6c lans largeur , & nicnic des points qui

font des étendues fans étendue. Toutes

ces ab(îra(51ions font des échafaudati^es

pour foutenir notre jugement, <îk coni-

hien n'avons- nous pas brodé lur ce petit

nombre de déftniiions qu'emploie la

.Gc'ouiétrie I iious ayons appelé Junpls

i'
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tout ce qui fc rtiduit à ces definîiîons, tSc

nous appelons compofé tout ce qui no

peut s'y rt'Juire ailémeni , & de-là nii

triangle, un carré, un cercle, un cube,

^'îc. lont pour nous des chofes iimples,

au^ll-bien que toutes les courbes dont

nous connoiflons les ioix <5t la conipo-

liiion géométrique ; mais tout ce que
nous ne pouvons pas réduire l\ ces Trgu-

rcs & à ces Ioix abfiraitcs, nous paroît

compofé ; nous ne Failbns pas attention

que ces lignes, ces triangles, ces pyru-

niic!es, ces cubes, ces globules cSc toutes

ces figures géométriques n'exiflent que
d.ins notre imagination, que ces figures

ne font que notre ouvrage, & qu'elles

ne le trouvent peut -être pas dans la

Naiure , ou tout au moins que li elles

s'y trouvent , c'eft parce que toutes les

formes pofTjbîes s'y trouvent , & qu'il

e/î peut-être plus difficile & plus rare

de trouver dans la Nature les figures

fimplcs d'une pyramide équilatér'ale , ou
d'un cube exaét

, que les formes compo-
iées d'une plante ou d'un animal : nous
prenons donc par- tout l'abftrait pour le

iimple^ & le réel pour le compofé. Dans
B iii;
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la Nature au contraire, i'aljftraît n'exiHe

point, rien n*eft fimple ôi tout eil com-
pofé , nous ne pénétrerons jamais clans la

ilriic^urc intime des chofcs ; dès lors nous

ïie pouvons guère prononcer fur ce qui

efl plus ou moins compofé , nous n'avons

d'autre moyen de le rcconnoître que par

le plus ou le moins de rapport c(uc chaque
chofc paroi, avoir avec nous & avec le

refte de l'Univers, & c'cft fuivant cette

fîiçon de juger que l'animal ett à notre

égard plus comj)olt^ que le végétal , &
le végétal plus que le minéral. Cette no-

tion eil jufle par rapport à nous , mais

nous ne (avons pa^^ i\ dans la réalité les

uns re font pas auffi (impies ou audî

compofés que les autres, & nous igno-

rons (1 un globule ou un cube coûte

plus ou moins à la Nature qu'un germe
ou une partie organique quelconque : Çi

nous voulions ablblument faire fur cela

des conjectures, nous pourrions dire que
ies chofes les plus communes, les moins

iares & les plus nombreults (ont celles qui

font les plus (impies , mais alors les ani-

maux (croient peut-être ce qu'il y auroît

de plus funpie
,

pui("que le nombre de



ait n'exîrFe

t eil coiii-

lais dans la

5 lors nous

fur ce qui

us n'avons

re que par

uc chaque
& avec le

ivant cette

il à notre

cge'tiil , &
Celle no-

ous , mais

réalité les

s ou auffi

lous îgno-

;uJ;e coûte

*un germe
onque : Ci

e fur cela

is dire que

,
les moins

t celles qui

irs les ani-

'il y auroît

lombrc de

Des AnimmiXé 3 3

ïeurs cfpèccs excède de beaucoup celui

des erpèccs de plantes ou de minéraux.

Mais fans nous arrêicr plus long- temps

à cette difcudion , i fufln d'avoir montré

que les idées que nous avons communé-
ment du fimple ou du compofé , font

des idées d'ubllrac^ion
,
qu'elles ne peu-

vent pas s'appliquer à la compofition des

ouvrages de la Nature, & que lorfque

nous voulons réduire tous les êtres à des

élémens de figure régulière, ou à des

particules prifmatiques , cubiques, glo-

buleufes , &c. nous meuons ce qui n'cfl

que dans notre imagination à la place de

ce qui cft réellement ; que les formes

des parties conftiiuantes des différentes

; clîofcs nous font abfolument inconnues,

I & que par conféquent nous pouvons

I fuppofer & croire qu'un être organifé
^ eft tout compofé de parties organiques

fcmblables , auiïi-bien que nous fuppo-

i fbns qu'un cube cft compofé d'aiurcs

I cubes: nous n'avons, pour en juger,,

d'autre règle que l'expérience
; de la

même façon que nous voyons qu'un
cube de fel marin efl compofl' d^autres

cubes , nous voyons aufii qu'un orme
By
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ji'eft qu'un compofé d'autres pcths or-

mes ,
puifqu'cn prenant un bout de

branche ou un bout de racine, ou un
morceau de bois féparé du tronc , ou la

graine, il en vient également un orme;

ii en eft de même des polypes & de

quelques autres efpèces d'animaux qu'on
peut couper & féparer dans tous les fêns

en différentes parties pour les multiplier ;

& puifque notre règle pour juger eft la

même, pourquoi jugerions -nous diffé-

remment l

II me paroît Jonc très-vraîfèmbïable

par les raifonnemens que nous venons de
\

îaîre, qu'il exifte réellement dans la Na-
ture une infinité de petits êtres organifés,

fembiables en tout aux grands êtres or-

ganifés qui figurent dans le monde; que
ces petits êtres orgafnifés font compofes

de parties organiques vivantes qui font

communes aux animaux & aux végé-

taux, que ces parties organiques font des

parties primitives & incorruptibles, que
l'a^embiage de ces parties forme à nos

jeux des êtres organifés, & que par con-

jequent la leproducflion ou la généra-

llPft n'cA %u'un changement de foims
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tjuî (è fait & s*opère pti la fcuîe addi-

tion de ces parties femb'ablcs , comme
la deflruélion de l'être organifé fe fait

par la divifion de ces mêmes parties. Oa
n'en pourra pas douter lorfqu'on aura

vu les preuves que nous en donnons
dans les chapitres fuivans; d'ailleurs, /i

nous réfléchiffons fur la manière dont
les arbres croiiïent , & fi nous examinons

comment d'une quantité qui cft fi petite

ils arrivent à un volume fi confidcrable

,

nous trouverons que c'eft par la fimple

addition de pcdts êtres organi fe's iem-

blables entr'eux & au tout. La graine

produit d'abord un petit arbre qu'elle

contenoit en raccourci , au fommet de
ce peut arbre il fe forme un boutoa
qui contenoit le petit arbre de l'année

fuivante, & ce bouton eft une partie

organique fcmblable au petit arbre de

ia première année; au fommet du petit

arbre de la féconde année il fè forme de
même un bouton qui contient le petit

arbre de la troifième année, & ainfi de
fuite tant que l'arbre croît en hauteur,

& même tant qu'il végète , il fe forme

ài'extcémiié de toutes les branches, dies

B vi
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boutons qui contiennent- en raccourci Je

petits arbres femblabies à celui de la pre-

mière année,,' il cft donc évident que les

arbres font compofés de petits êires or-

ganifcs femblabies , & que l'individu total

cft formé par rafîembtage d'une multi-

tude de petits individus femblabies.

Mais, dira-t-on, tous ces petits êtres

©rganifés femblabies étoient-ils contenus

dans la graine , & l'ordre de leur déve-

loppement y étoit-il tracé î car il paroît

que fe germe qui s'eft développé la pre-

mière année , e/l furmonté par un autre

germe iemblable, lequel ne le développe

qu'à la féconde année, que celui-ci 1 cil

de même d'un troifième qui ne fe doit

développer qu'à la troifième année , &
que par conféqucnt la graine contient

réellement les petits êtres organifés qui

doivent former des boutons ou dei petits

arbres au bout de cent & de deux cents

ans, c'efl-à-dire, jufqu'à la deftrudion

de l'individu : il paroît de même que
cette graine contient non- feulement tous

les peti:s êtres organifés qui doivent

conftituer un jour l'individu , mais en-

core toutes les graines , tous les individus
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h toutes les graines des graines , & toute

la fuite d'individus jufqir'à ia deIlru(^ion

de l'efpèce.

C'eft ici la principale difficulté & le

point que nous allons examiner avec le

plus d'attention. 11 eft certain que la

graine produit par le feui dévclopj^ic-

ment du germe qu'elle contient, un petii

arbre la première année, & que ce petit

arbre étoit en raccourci dans ce germe;
mais il n'cft pas également certain que le

bouton qui eft le germe pour la féconde

année , & que le^ germes des années

fuivantes , non plus que tous les petits

êtres organifés & les graines qui doivent

fe fuccéder jufqu'à ia iiw du monde ou
jufqu'à la delUuélion de i'efpèce, foient

tous contenus dans la première graine

,

cette opinion fuppofe un j>rogrcs à l'in-

fini , & fait de chaque individu actuelle-

ment exiftant, une fource de générations

à l'infini. La première graine contenoit

toutes les plantes de fon efpcce qui fe

font déjà muitipiiées, & (jui 'doivent (c

multiplier à jamais ; le premier homme
contenoit aélucllement & individuelle-

ment tous les hommes qui ont paru & qui
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paroîtront fur la terre ; . chaque graîne,

chaque animal «peut auiîi fe multiplier

& produire à l'infini, & par conféqucnt

conuent , auffi - bien que la première

graine ou le premier animal, une pofté-

rité infinie» Pour peu que nous nous
ïaiflions aller à ces raifonnemens , nous

niions perdre le fil de la vérité dans le

[ai:)yrinthede l'infini, & au lieu d'éclaircir

& de réfoudre la queftion , nous n'aurons

fait que Tenvclopper & Péloigner : c*cft

mettre l'objet hors de la portée de Tes

yeux , & dire enfuite qu'il. n'eft pas po(^

iible de le voir.
'

Arrêtons -nous un peu fur ces idées

de progrès & de développement à l'in-

fini, d'où nous viennent-elles î que nous

rcpréfentent - elles î l'idée de l'infini ne

peut venir que de l'idée du fini, c'eft

ici un infini de fucceflion , un infini

géométrique , chaque individu efi: une
unité , plufieurs individus font un nom-
bre fini, & l'efpèce efl: le nombre in-

fini : ainfi de la même façon que l'on

peut démontrer que l'infini géométri-

que n'cxifte point, on s'afFurera^que le

jrogres ou le développcniem à l'infini

i :^f
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lî'exîflc point non plus ; que ce n'eft

qu'une idée ti'abllratftion , un reiran-

chement à l'idée du fini , auquel on ôte

les limites qui doivent néceflàircment

terminer toute grandeur fbj, & que
par coiife'quent on dok rejeter de fa

Philofophie toute opinion qui conduit

ne'cefTairement à l'idc'e de rexifleiice

adluelle de l'infini ge'ométrique ou arith-

métique.

II faut donc que les partîfans de cette

opinion fe réduîfent à dire que leur

infini de fuccefljon ôc de multiplication

n'eft en effet qu'un nombre indétermi-

nable ou indéfini , un nombre plus grand
qu'aucun nombre dont nous puiffions

avoir une idée , mais qui n'eft poiat infini^

& cela étant entendu , il faut qu'ils nous
difent que la première graine ou une grai-

ne quelconque, d'un orme^ par exemple,,

qui ne pèfe pas un grain, contient en
effet & réellement toutes les parties or-

ganiques qui doivent former cet orme
& tous les autres arbres de cette cfpèce

fèj On peut voir ia Dcmonftration que j'en aï

«donnée dans la préface de la tradudion des Fluxions

46 Newton ,
pii£^e y ir Juivj^. . , , ^ _
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jqui paroîtront à jamais fur la furface de

ia terre; maii par cette réponfe que nous

expli((uent-iis î n'eft-ce pas couper ie

nœud au l'eu de ie délier , éluder la

queflron quand ii faut la réfoudre î

Lorfque nous demandons comment
on peut concevoir que fe fliit la repro-

duction des êtrei, & qu*on nous répond
que dans ie premier être cette reproduc-

tion éioit toute faite, ceft non -feule-

ment avouer qu'on ignore comment elle

fè fait , mais encore renoncer à la vo-
lonté de ie concevoir. On dejnande

comment un être produit fon fembla-

ble , on répond c'eft qu'il étoit tout

produit; peut -on recevoir cette foiu-

lionî car qu'il n'y ait qu'une génération

de l'un à l'autre , ou qu'il y en ait un
million , la chofe eft égaie , la même
difficulté refte , & bien - loin de la ré-

foudre , en iVloignant on y joint une

nouvelle obfcurité par la fuppofitioa

qu'on eft obligé de fiire du nombre
înfini de germes tous contenus dans un
feul. ^

J'avoue qu'il eft ici plus aifé de dé-

truire que d'établir; & que la queftion

i

[^ji
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de la reproduction eft peut-être de nature

à ne pouvoir êire jamais pleinement ré-

folue, mais dans ce cas on doit chercher

fi elle eft leiie en efîèi , & pourquoi

nous devons la juger de celte nar^re; en

nous conduiront bien dans cet examen ,

nous en découvrirons tout ce qu'on

peut en Hivoir , ou tout au moins nous

reconnoîtrons nettement pourquoi nous

devons l'ignorer.

Il y a des quefiions de deux cfjîèces,

les unes qui tiennent aux caules pre-

mières , les autres qui n'ont pour objet

que les effets particuliers: par exemple,

fi l'on demande pourquoi !a matière

eft impénétrable, on ne répondra pas,

ou bien on répondra par .la quefîioa

même , en difant , la matière efl impé-

nétrable par la raifon qu'elle eft impé-

nétrable , & il en fera de même de

toutes \es qualités générales de la ma-
tière; pourquoi eft-elle éiendue, pefànte,

perfiAante dans Ton état dé mouvement
ou de repos î on ne pourra jumais ré-

pondre que par la queltion même , elle

eft telle, parce qu'en effet elle eft telle,

& nous ne feron.> pa$ éioiunés que l'ou
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ne puîfîe pas repondre autrement , G
nous y falfons atteuiion : car nous fen-

tirons bien que pour (Joni)er la raifon

d une choie, il fauî avoir un fujet clifTe-

reut de la choie, diujuel fujet on puiiïe

tirer cette raîion: or toutes les fois qu'on

nous demandera la raifon d'une caufc

gencraie, c'eft-à-dirc, d'une qualité qui

appanient généralement à tout , dès-

ïors nous n'avons point de fujet à qui

elfe n'appartienne point
,
par conlJéqucnt

rien qui puifTe nous fournir une raifon,

& dus - lors il eft démontré qu'il efi:

inutile de la chercher
,
puifqu'on iroit

par -là contre la fuppofuron , qui eft

que la qualité e(l générale , & qu'elle

appartient à tout.

Si l'on demande au contraire fa raifon

d'un effet particulier , on la trouvera

toujours dès qu'on pourra faire vok
clairement que cet enet particulier dé-

pend immédiatement des caufes pre-

mières dont nous venons de parler , &
la queflion fera réfolue toutes les feis

que nous pourrons répondre que l'effet

dont il s'agit, tient à un effet plus général

,

& foit qu'il y tienne immédiatement ou
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qu'il y tienne par un encîiainement

d'autres effets, la fiueflron fera également

rcfolue, pourvu qu'on voie cla? • nent liv

dépeiidancc de ces effets les uns des autres,

& les raj. ports qu'ils ont entr'cux.

Mais fi l'cfièt particulier dont orî

demande la raifon ne nous paroît pas

déj^cndre de ces effets généraux , Çi non-
feiilcment il n'en dépend pas , mais

nitme s'il ne paroît avoir oucune ana-

logie avec les autres effets particuliers,

des -lors cet efîèt étant" feul de Ion ef-

pèce , <^ ii'ayint rien de conunun avec
ies ai!t»c? ttle..-», rien au moins qui nous
foit connu , lu queflion cft inrolui:>le

,

parce que pour nous donner la railon

d'une choie, il faut avoir un fujet du-
quel on ta puiiTe tirer , & que n'y ayant

S ici aucun lijjet connu qui ait quelque
rapport avec celui que nous voulons
expliquer, il n'y a rien dont on puiffe

tirer cette raifon que nous cherchons :

ceci cfl ie contraire de ce qui arrive

iorfqu'on demande la raifon d'une caufc
générale

, on ne la trouve pas
,
parce

que tout a les mêmes qualités , <Sc au
eontr.aire on ne trouve pas la raifon dQ
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iVfîèt ifolé dont nous parlons , parce

•que rien de connu n'a les mêmes qua-
lités ; mais la différence qu'il y a entre

l'un tSc l'autre, c'efl qu'il ci\ démontré

comme on l'a vu ,
qu'on ne peut [)as

trouver la raifon d'un effet génér;»! , fans

quoi il ne feroit pas général , au lieu

qu'on peut efpérer de trouver un jour

la raifon d'un effet ifolé, par la décou-

Terte de quelqu'autre effet relatif au

premier que nous ignorons & qu'on

pourra trouver ou par halard ou par

des expériences.

Il y a encore une autre efpèce de

qucffion qu'on pourroit appeler quejllon

de fait f par exemple, pourquoi y a-t-il

des arbres! pour({uoi y a-t-il des chiens

î

pourquoi y a-t-il des puces, &c. toutes

ces queftions de fait font infolubles , cur

ceux qui croient y répondre par des

eau fes finales , ne font pas attention qu'ifs

prennent l'effet pour la caufe ; le rapport

que ces chofes ont avec nous n'influant

point du tout fur leur origine , la con-

venante morale ne peut jamais devenir

une raifon phyfique.

Auffi faut- il diffinguer avec foin les



Des Atnwdtix, 4j
qiieftîons où l'on emploie le pourquoi , de

celles où Ton doit employer le comment,

& encore de celles où l'on ne doit em-
ployer que le combien. Le pourquoi eft

toujours relatif à la caufe de l'efîet ou au

fait même , le comment cft relatif à la

façon dont arrive l'effet, & le combien n'a

de rapport qu'à la mefure de cet efïct.

Tout ceci étant bien entendu , examr-

jions maintenant la queftion de la rcprô-

dudion des êtres. Si l'on nous demande
pourquoi les animaux & les ve'gctaux (e

reproduifent , nous reconnoîtrons bien

clairer^'^nt que cette demande étant une
queflion de fait, elle eft dès -lors info-

lublc , & qu'il eft inutile de chercher à

la réfoudre : mais fi on demande com-
ment les animaux & les végétaux fc

reproduifent , nous croirons y fatisfaire

en fiifant l'hiftoire de la génération de
chaque animal en parîicui.;?r , & de la

reprodudion de chaque végétal aufïi en
particulier; mais loriqu'apres avoir par-

couru toutes les manières d'engendrer

fon femblable , nous aurons remarqué

que toutes ces hidoires de la génération

,

accompagnées même des obfery^tiona
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les plus exades nous apprennent feu-

lemcnc les faits funs nous indiquer \m%

caufês, & que les moyens apparcns dont

Il Nature (è (ert pour la reprodudion,

ne nous paroiflènt avoir aucun rapport

avec les effets c|ui en réfuitent , nous

ferons obligés de changer la queftion,

& nous ferons réduits à demander , quel

cft donc le moyen caché que la Nature

peut employer pour la reproduiîlion des

êtres I

Celte queftion qui eft la vraie, eft,

comme l'on voit, bien différente de la

première & de la féconde , elle permet

de chercher & d'imaginer , & dès-lors

elle n'ell pas infoluble , car elle ne tient

pas immédiatement à une caufê géné-

rale , elle n'eft pas non plus une pure

queftion de fait, & pourvu qu'on puifte

concevoir un moyen de reproduélion

,

l'on y aura fatisfait; feulement il eft nii-

ceffairc que ce moyen qu'on imaginera,

dépende des caufcs principales , ou du
moins qu'il n'y répugne pas, & plus il

aura de rapport avec les autres effets de

la Nature , mieux il fera fondé.

Par la queftion même il eft donc
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permis de faire des Iiypoihcf.'S de de

choifir celle cjiii nous paroîira avoir le

plus d'analogie avec les autres phcno-

jnènes de la Nature ; mais il faut exclure

du nombre de celles que nous pourrions

employer , toutes celles qui liippofcnt

la thol'e faite
, par exemple , celle par

laquelle on fuppoferoit que dans le pre-

mier germe tous les germes de h même
efpèce ctoient contenus , ou bien qu*à

rliaque reprodudion il y a une nouvelle

création , que c'efl un effet immédiat

de la volonté de Dieu , & cela
, parce

que ces hypothèfes fe réduifent à des

queftions de fait, dont il n'efl pas pol^

fjble de trouver les raifons : il faut aufîî

rejeter toutes les hypothèfes qui auroient

pour objet les caufes fina!es , comme
celles où Ton diroit que la reprodu<5lion

fe fait pour que le vivant remplace le

inort; pour que la terre foit toujours

également rouverte de végétaux & peu-
plée d'animaux , pour que l'homme
trouve abondamment fa fubfdlancc, &c.
parce que ces hypothèfes , au lieu de

rouler fur les caufes phyfiques de PefTet

qu'on cherche à expliquer, ne poneixt
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que fur des rapports arbitraires & fur

des convenances morales ; en même
temps il faut fe défier de ces axiomes

abfolus , de ces proverbes de phyfiquc

que tant de gens ont mal-à-propos em-

ployés comme principes, par exemple,

il ne fe fait point de fécondation hors

du corps , nulla fœcondaîîo extra corpus

,

tout vivant vient d'un œuf, toute géné-

ration fuppofe des fexes , &c. il ne faut

jamais prendre ces maximes dans un fens

abfolu , ^ il faut penfer qu'elles figni-

fient feulement que cela eft ordinaire-

ment de cette façon plutôt que d'une

autre.

Cherchons donc une hypothèfe qui

•n'ait aucun des défauts dont nous venons

de parler , & par laquelle on ne puifîê

tomber dans aucun des inconvéniens que

nous venons d'expofer ; & fi nous ne

ïéuflîfTons pas à expliquer la mécanique

dont fe fèrt la Nature pour opéref la

reprodu^ion , au moins nous arriverons

a quelque chofè de plus vrailemblablc

que ce qu'on a dit jufqu'rcî.

De la même façon que nous pou-
vons faire des moules par lefquels nous

donaoïw
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donnons à l'extérieur des corps telle

figure qu'il nous plaît, fuppofons que

la Nature puifTe faire des moules par

k'fquels elle donne non - feulement la

figure extérieure , mais auffi la forme

intérieure, ne feroit-ce pas un moyen
par lequel la reprodudion pourroit être

opérée \

Confidérons d'abord fur quoi cette

fuppofition eft fondée , examinons fi

elle ne renferme rien de contradidoire

,

& enfuite nous verrons quelles confé-

quences on en peut tirer. Comme nos

fèns ne font juges que de l'extérieur des

corps, nous comprenons nettement les

affedions extérieures & les différentes

figures des furfaces , & nous pouvons
imiter la Nature &: rendre les figures

extérieures par différentes voies de repré-

fèntation , comme la peinture , la fculp-

ture & les moules ; mais quoique nos
fens ne foient juges que des qualités

extérieures, nous n*avons pas laiffé de
reconnoître qu'il y a dans les corps des

qualités intérieures, dont quelques- unes

font générales , cojnme la pefmtcur ;

cette qualité ou cette force n'agit pas

Tome ni C
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Tclaiivement aux furfaces, maïs propor-

tionnellement aux mafîès , ceft- à-dire ,

à la quantité de matière ; il y a donc
dans la Nature des c|ualités , même fort

adives, qui pénètrent les corps jufque

dans les parties les plus intimes ; nous

n'aurons jamais une idce nette de ces

qualités
, parce que , comme je viens de

ie dire, elles ne font pas extérieures, Ôc

que par conféquem elles ne peuvent pas

îomher fous nos fens , mais nous pou-
vons en comparer les efîets , & il nous
cft permis d'en tirer des analogies pour
rendre raifon des effets de qualités du
même genre.

Si nos yeux , au lieu de ne nous repré-

fènter qiue la furface des choies, ëtoient

conformés de façon à nous rcpréfenter

Tintérieur des corps , nous aurions alors

une idée nette de cet intérieur , fans

qu'il nous fût pofllble d'avoir, par ce

même fens, aucune idée des furfaces;

dans cette fuppofition les moules pour
l'intérieur

,
que j'ai dit qu'emploie h

Nature, nous fcroient aufli faciles à voir

<& à concevoir que nous le font les

moules pour l'extérieur ; & même les
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îqualhés qui pénètrent l'intérieur des

corps feroicm les feules dont nous au-

rions des idées cLires , celles qui ne
s'exerceroient que fur !es furfaces nous
feroient inconnues, & nous aurions dans

ce cas des voies de repréfentation pour
Imiter l'intérieur des corps, comme nous

en avons pour imiter l'extérieur ; ces

moules intérieurs
,
que nous n'aurons

jamais, la Nature peut les avoir, comme
elle a les quiilités de ià pefanteur

, qui

en effet pénètreijt à l'intérieur ; la

fuppofition de ces moules eft donc
fondée fu» J^! bonnes analogies, il refte

à examiner ;lle ne renferme aucune
contradidio.i.

On peut nous dire que cette expref-

fion , moule intérieur, paroît d'abord ren-

fermer deux idées contradidoires
, que

celle du moule ne peut fe rapporter qu'à

ia furface , & que celle de l'iatérieur

doit ici avoir rapport à la maffe ; c'ell

comme fi on vouloit joindre enfemble

l'idée de la furface & l'idée de la mafîe,

& on diroit tout auffi-bien une furface

inafljve qjj'un moule intérieur.

J 'avoue que quand il faut repréfènter

Ci;
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dès idc€s qui n'ont pas encore été ex-

primées, on eft obligé de le fèrvir quel-

quefois de termes qui paroifTent con-

tradidoires , & c'cft par cette raifon que
[es Pliiiorophcs ont fouvent employé
dans ces cas des termes étrangers , afin

d'éloigner de l'efprit l'idée de contra-

didion qui peut fe préfenter , en ie

fèrvant de termes ufitcs , ôl qui ont une F.

^gnification reçue; mais nous croyons y
que cet artifice eft inutile , dès qu'on

peut faire voir qu« l'oppofition n'eft

que dans les mots , & qu'il n'y a rien

de contradiéloire dans l'idée : or je dis

que toutes les fois qu'il y a unité dans

i'idée , il ne peut y avoir contradidtion

,

c'eft - à - dire , toutes les fois que nous
pouvons nous former une idée d'une

chplè , ïi celte idée eft fimple , elle

ne peut être compofée , elle ne peut

renfermer aucune autre idée , & par

conféquent elle ne contiendra rien d'op-*

• pofé , rien de contraire.

Les idées fimples font non-fèulement

les premières appréhenfions qui nous
viennent par les fens, mais encore \ei

premières comparaifons que nous faifons
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Je ces nppréheiifions ; car fi l'on y fait

jéiîexion , l'on (entira bien que la pre-

mière appréhenfion elle-même cfl tou-

jours une comparaifon
;

par exemple
^

l'idée de la grandeur d'un objet ou de

fon éloigncment renferme néceflairement

la comparaifon avec une unité de gran-

deur ou de diflance ; ainfi lorfqu'une

idée ne renferme qu'une comparaifon

l'on doit la regarder comme fimple , &
dès -lors comme ne contenant rien de
contradidoire. Telle efl: l'idée du moule
intérieur; je connois dans la Nature une
qualité qu'on nppelîe pefanteuVf qui pé-
nètre le corps à l'intérieur

,
je prends

l'idée du moule intérieur relativement à

cette qualité ; cette idée n'enferme donc
qu'une comparaifon , <Sc par conféquent

aucune contradiflion.

Voyons malmenant les conféquences

qu'on peut tirer de cette fuppofition ,

cherchons auffi les faits qu'on peut y
joindre , elle deviendra d'autant plus vrai-

femblable que le nombre des analogies

fera plus grand , &i pour nous faire mieux
entendre , commençons par développer

autant que nous pourrons , cette idée-

11;
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des moules intérieurs , <5c par expliquer

comment nous entendons qu'elle nous
conduira à concevoir les moyens de la

ïeproduvîlion.

La Nature en ge'néral me paroît tendre

beaucoup plus à la vie qu'à ia mort , il

fenibîe qu'elle cherche à organifer les

corps autant qu'il eft pofTibfc, !a multi-

plication des germes qu'on peut aug-
menter prefque à l'infini , en cfl: une
preuve , & l'on pourroit dire avec quel-

que fondement, que fi la matière n'eft

pas toute organifée , c'eft que les êtres

organifés fe détruilènt fes uns les autres ;

car nous pouvons augmenter ,
prefque

autant que nous voulons , fa quantité

des êtres vivans & végétans, & nous ne

pouvons pas augmenter la quantité des

pierres ou dç'à autres matières brutes ;

cela paroît indiquer que l'ouvrage le plus

ordinaire de ia Nature eft la produ^ion
de l'organique, que c'eft-là Ton adion
îa plus familière , & que fa puîflancc

n'ell pas bornée à cet égard.

Pour rendre ceci fènfible , fàifons fe

calcul de ce qu'un feu! germe pourroit

produire; fi l'on meicoit à profit toute
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fa puiriance produ^lrice ;

prenons une

graine d'orme qui ne pèfe pas h centième

partie d'une once, au bout de cent ans

elle aura produit un arbre dont le vo-

lume fera , par exemple , de dix toiles

cubes ; mais dès la dixième année cet

arbre aura rapporté un millier de graines,

qui étant toutes femées produiront an
millier d'arbres , lefquel tu ^ut de cent

ans auront aufli un volume égal à dix

toiles cubes chacun ; ainfi en cent dix

ans voilà déjà plus de dix milliers de

toiles cubes de matière organique; dix

ans après il y en aura dix millions de

toifes , fans y comprendre les dix mil-

liers d'augmentation par chaque année ,

ce qui feroit encore cent milliers de

plus , & dix ans encore après il y en

aura dix trillions de toiles cubiques ;

ainfi en cent trente ans un feul germe
produiroit un volume de matière orga-

nifée de mille lieues cubiques , car

une lieue cubique ne contient que
dix

^
billions de toiles cubes , à très-

peu près , 'Si dix ans après un volume
de mille fois mille, c'eft-à-dire , d'un

jnillion de lieues cubiques , & dix aprèsi

C iifj
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un million de fois un million, c'cft-a-

dire , un triilion de lieues cubiques

de matière organifée , en forte qu'en

cent cinquante ans le globe terreftre tout

entier pourroit être converti en matière

organique d'une feule efpèce. La puif-

fance adivc de la Nature ne feroit arrêtée

que par la réfiflance des matières , qui

n'étant pas toutes de l'efpèce qu'il fau-

droit qu'elles fuffent pour être fufcep-

tibles de cette organifâtion , ne fe con-

vertiroient pas en fubftance organique

,

& cela même nous prouve que la Na-
ture ne tend pas à faire du brut , mais de

l'organique, & que quand elle n'arrive

pas à ce but , ce n'efl: que parce qu'il

'y a des inconvéniens qui s'y opj)ofcnt.

Ainfi il paroît que fon principal defîèin

efl en effet de produire des corps orga-

îîifés, & d'en produire le plus qu'il eft

pofîîbfe, car ce que nous avons dit de
ia graine d'orme peut fe dire de tout

auire germe , & ii feroit facile de dé-

montrer que fi , à commencer d'aujour-

d'hui , on faifoit éclore tous les œufs

de toutes les poules , & que pendant

trente ans on eût fgin de faire éclore de
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même tous ceux qui viendroicnt , fins

dctruirc aucun Je ces aniinnux , au bout

de ce temps il y en auroit afîez pour
couvrir la furface entière de la terre , ca-

les mettant tout près les uns des autres.

En rt'fléchiilànt fur ceue efpèce de

calcul on fe famiiiarifèra avec ceitc idce

lingullère , c[ue l'organique efl: l'ouvrage

le plus ordinaire de la Nature , & appa-

remment celui qui lui coûte le moins ;

mais je vais plus loin , il me paroît que la

divifion générale qu'on devroit faire de

la matière, efl mlitière vivante & matière

morte, au lieu de dire matière organifée

& matière brute ; le brut n'ell que le

mort
,

je pourrois le prouver par cette

quantité énorme de coquilles & d'autres

dépouilles des animaux vivans qui font

la principale fubftance des pierres, des

marbres, des craies & des marnes, des

terres, des tourbes, & de plufieurs^ autres

matières que nous appelons brutes , & qui

ne font que les débris & les parties mortes

d'animaux ou de végétaux ; mais une
réflexion qui me paroît être bien fondée,-

ie fe . peut-être mieux fentir.

Après avoir médite fur l'activité qu'a^

G y-
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la Naiure pour produire des êtres orga*

niCés , après avoir vu que fà pui(îance

à cet égard n'efl pas bornte en elle-

même, mais qu'elle eft (eulemeiu arrêtée

par des inconvénicns & des obdacics

extérieurs, après avoir reconnu qu'il doit

cxifter une infiniié de parties organi([uc$

"vivantes qui doivent produire îe vivant,

après avoir montré que le vi\ant eft ce

qui coûte le moins à ïa Nature, je cher-

che quelles font les cîiufes piincipales de

la mort du de la defhuâton , 5c je vois

qu'en général les êircs qui ont ia puif^

fance de convertir la maiû re en ieur pro-

pre fubftance , & de s';.iîjmiier les parties

des autres êtres , font les plus grands

deftruifleurs. Le feu
,
par exemple, a tant

d'adivké qu'il tourne en fa propre fub-

flance prefque toute fa matière qu'on lui

préfente , ii s'afîimile & fe rend propre

toutes les cho(ës combufl bîes , aulfi

eft-il le plus grand moyen de dertruâiioii

qui nous foit connu. Les animaux fem-

blent participer aux qualités de la flamme,
leur chaleur intérieure eft une elpè e de
feu , auflj a'j'ès fa flamme les animaux

font les plus grands deftrudeurs, & \\%

ri>

\
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hfTimlîcnt ai tournent en leur fubflnncc

toutes les matières qui peuvent leur

fcrvir d'alimens; mais quoique ces deux

caufes de deftrudlion foient trci - con-

fidérables , & que leurs effets tendent

perpétuellement à l'ancaïuifTcmcnt de

i'organifaiion des êtres , la caufe qui la

reproduit efl infiniment plus puifîante

& plus a<5live , il femble qu'elle em-
prunte de la deflrutflion même , des

moyens pour opérer la reprodudion
,

puifquc l'aflimilation qui efl une caufe

de mort, efl en même temps un moyen
nécefîiiire pour produire le vivant.

Détruire un être organifé , n'efl

,

comme nous l'avons dit
, que féparer

les parties organiques dont il efl com-
pofé , ces mêmes parties relient f^paréc»

jufqu'à ce qu'elles foieni réunies par

quelque puifTance a^live; mais quelle efl

cette puifTance l celle que les animaux
& les végétaux ont de s*afîlmiler la

matière qui leur fert de nourriture ,

n'efl-elJe pas la même , ou du moin*
n*a-t-clle pas beaucoup de rapport avec

celle qui doit opérer la reproduction l

C vj
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"^ C H A P I T R E III.

De la nuiriùon & du dévclopj)ement.

LE corps cFun animal eft une efpèce

de moule iiitc rieur , dans lequel

la maiière qui fert à Ton accroiiîement

fe modèle dk .s'afllmile au total ; de

manière cjue fans qu'il arrive aucun
changement à l'ordre ik à la proporiion

des parties , il en relulte cependant une

y.ugmentation dans ch.ique j)artie prife

ieparément , & c'cll cette augmentation

dé volume qu'on appel e développement

,

parce qu'on a cru en rendre railon en
dilànt que l'animal étant formé en petit

comme il l'efl en grand, il n'étoit pas

difficile de concevoir que Tes parties (è

«iéveloppoient à melure qu'une matière

^ccefloire venoit augmenter proportion-

nellement chacune de les parties.

Mais cette même augmentation, ce

développement, fi on veut en avoir une
idée nette , comment peut - il fe faire >

fi ce n'eft en confidérant le corps de

i ajnimal ; & même ciiacune de fes parties
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qui doivent fe développer ,

' comme
autant de moules iniéiieurs qui ne
reçoivent la matière accefîoirc f[uc dans

i'ordre qui refulte delà politiun de toutes

leurs parties! ik ce qui prouve (juc ce

devclopj)emcnt ne peut f)as le taire ,

comme on le le perfuade ordinairement

,

par la feule addition aux furfâces , &
qu'au contraire il s'opère j^ar une fuf-

ception intime & c(ui j)enène la mafîe,

c'clt que dans la partie (jui fe déveîo{)pe,

le volume & ia maflc augmentent pro-

portionnellement & fans changer de
forme , dès-lors il cil: nècelTaire cjue fa

matière qui fert à ce développement
pénètre par quelque voie cjue ce puide

être , l'intérieur de la partie , & h
pénètre dans toutes les dimenfions ; 5c

cependant i( eft en même temps tout

aulfi nt cedairc que cette pénétration de
fubftance fe fafîe dans un certain ordre

& pvec une certaine mefure, telle qu'il

n'arrive pas plus de fubilance à un point

de l'intérieur qu'à un autre point , fins

quoi certaines j^arties du tout fe déve-

iopperoient plus vite que d'autres , âc

lîèâ-iors la forme feroic altérée. Or qvLQ
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peut -il y avoir qui prefcrive en eflèt

à la matière accelîbire cette régie , &
qui la contraigne à arriver également 6c

proportionnellement à tous les points

de i'inte'ricur , fi ce n'eft le moule in-

térieur î

Il nous paroit donc certain que fe

corps de I*aninjal ou du végétal eft un
mou?e intérieur qui a une forme conf-

tame , mais dont la mafTe & le volume
peuvent augmenter proportionnellement,

& que i'accroilîèment , ou , fi l'on

veut , le développement de Tanimal ou
du végétal , ne fe fait que p»r Tcxtenfionl

de ce moule dans toutes fes difiienfions

extérieures «Se intérieures ; que cette ex-

tenfion le fait par rintufTufception d'une

matière acceffoire & étrangère qui pé-
nètre dans l'intérieur

,
qui devient fem-

blable à la forme & identique avec la

matière du moule.

Mais de quelle nature eft cette matière

que ranîmil ou le végétal affimile à fa

flibllance.î quel'e peut être la force ou
ïa pui (Tance qui donne à cette matière

l'aélivité & le mouvement nécefJarre

pour pénétrer le moule intérieur î & s'il
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cxîfte une tcife puifîànce , ne feroît - ce

pas par une puifTance (emblabfe que le

moule intérieur lur-mêm€ pourroit eue
reproduit f

Ces trois queftrons renferment ,

comme l*on voit , tout ee qu'on peut

demander fur ce fujet , & me paroiîrcnt

de'pendre les unes des autres , au point

que je fuis perfuadé qu'on ne peut pas

expliquer d'une manière finsfaifante b
reprodudron de i'aniiiKil & du végétal ,

û l'on n'a pas une idée claire de fa

fiiçon dont peut s'opérer la nutrition :

H faut donc examiner fépaiémcnt ces

trois queflions, afin d'en coiuparer les

conféqucnces.

La première, par hiquelFe on demande
de quelle nature efl cette madère que
Je végétal aflîmilc à fa fubftance , me
paroît être en pariîe réfoluc par les rai-

Ibnrtemens que no-us avons faits , & lèra

pleinement démontrée par des obferva-

lions que nous rapporterons dans les

chapitres fuivans : nous ferons voir qu'il

exifte dans la Nature une infiniré de
parties organiques vivanes», cju'? les éires

organifés font ccwnpofcb de cej» parties
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organiques ,
que leur produdîon rift

coûte rien à la Nature, ijullque leur

exiflence eft conftaïKe & invariable ,.

que les caufes de deftrudlion ne font

que les feparer (ans les détruire ; aînfi

la matière que i'animal ou ie végétal

afliinile à fa fubflance , efl une matière

organique qui cft de la même nature

que ceïle de l'animal ou du végétal

,

laquelle par conféqucnt peut en aug-

menter la mafle & le volume fans en

changer la forme & fans altérer la qua-

lité de la matière du moule
,

puifqu'elle

cfl: en effet de la même forme & de ia.

même qualité que celle qui le conftitue ;

ainfi dans la quantité d'alimens que
i'animal prend pour foutenir ia vie &
pour entretenir le jeu de fes organes , &
dans la sève que le végétal tire par fes

racines & par fes feuilles , il y en a une
grande partie qu'il rejette par la tranf-

piration, les fecréiions & les autres voies

excrétoires, & il n'y en a qu'une petite

portion qui ferve à la nourriture intime

des parties & à leur développement : ii

efl très - vraifemblable qu'il fe fait dans

je corps de ranimai ou du végétal une
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{eparaùon des parties bru es de la ma-
tière des alimens & des parties orga-

niques , que les premières font empor-

tées par les caufes dont nous venons

de parler, qu'il n'y a que les parties

organiques qui relient dans le corps de

l'animal ou du végétal , & que la diC-

tributicn s'en fait au moyen de quel-

que puifTancc aélive qui les porte à

toutes les parties dans une proportioa

cxade, & telle qu'il n'en arrive ni plus

ni moins qu'il ne faut pour que la

nutrition , l'accroifTement ou le déve-

loppement fe fliiTe d'une manière à pea
près égaîe.

Ce II ici la féconde queftion : quelle

peut eue la puiffance adive qui fait

que cette matière organique pénètre le

moule intérieur & fc joint , ou plutôt

s'incorpore intimement avec lui î II pa-

roît par ce que nous avons dit dans le

•chapitre précédent, qu'il exifte dans la

Nature des forces, comme celle de la

pefanieur, qui font relatives à l'intérieur

de la matière , & qui n'ont aucun rap-

port avec les qualités extérieures des

corps, mais qui agilTeat fur les parties
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les plus intimes & qui les pénètrent dans

tous les points ; ces forces , comme nous
l'avons prouvé , ne pourront jamais

tomber fous nos fèns
,
parce que leur

adion fe faifant fur l'intérieur des corps

,

& nos fêns ne pouvant nous repréfcnter

que ce qui fe fait à l'extérieur , elles

ne font y)as du genre des choies que
nous puifilons apercevoir ; il faudroit

pour cela que nos yeux , au lieu de

nous repréfenter les furfaces , fuffent

f)rganifés de façon à nous repréfcnter

les mafîes des corps, & que notre vue
pût pénétrer dans leur ftrudiure & dans

la compofition intime de la matière^ ii

efl donc évident que nous n'aurons

jamais d'idée nette de ces forces péné-

trantes , ni de la manière dont elles

agiflènt, mais en même temps il n'efl

pas moins certain qu'elles exiftent, que
c'efl par leur moyen que fe produifent

îa plus grande partie des effets de la

Nature , & qu'on doit en f)articulier

leur attribuer l'effet de la nutrition &
du développement , puifque nous fom-
mes affurés qu'il ne fe peut faire qu'au

moyen de la pénétratign iatime du moule
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intérieur ; car de la même façon que Ja

force de la pefanteur pénètre l'intérieur

de toute matière , de même la force qui

poufîè ou qui attire les parties organi-

ques de fa nourriture
,

pénètre aufîi

dans l'intérieur des corps orgânifés , &
les y fait entrer par fon a(flion ; &
comme ces corps ont une certaine forme

que nous avons appelée le moule inté-

rieur , les parties organiques poufTées

par l'adion de la force pénétrante, ne

peuvent y entrer que daii^ un certain

ordre relatif à cette forme , ce qui par

conféquent ne la peut pas changer, mais

feulement en augmenter toutes les dimen-

iions , tant extérieures qu'intérieures , &
produire ainfi i'accroiflèment des corps

orgânifés & leur développement ; & fi

dans ce corps organifé, qui fe développe

par ce moyen , il fe trouve une ou plu-

fieurs parties feinblables au tout , cette

partie ou ces parties , dont la forme
intérieure & extérieure efl femblahle à

celle du corps entier, feront celles qui

opèrerorit la reprodudion.

Nous voici à la troifième queftion ;

n'elt-ce pas par une puiflancc lemblablc
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que le moule intérieur lui-même eft

reproduit l non - feulement c'eft une

puifîànce fembiable, mais il paroît que

c'eft la même puiiïànce qui caufè le

développement & ia reprodudion ; car

il fuffit que dans ie corps organifé qui

fe développe y M y ait quelque partie

fembîable au tout, pour que cette partie

puifTe un jour devenir elle-même un

corps organifé tout fembiable à celui

dont elle fait aélucllement - partie ; dans

ie point où nous confidérons ie déve-

loppement du corps entier , cette partie

dont Li forme intérieure & extérieure eft

fembiable à celle du corps entier , ne

fe développant que comme partie dans

ce premier développement, elle ne pré-

fentera pas à nos yeux une figure fenfi-

h\Q que nous puiffions comparer adluel-

iement avec le corps entier, mais fi on
ia fépare de ce corps & qu'elle trouve

de la nourriture, elle commencera à fe

développer comme corps entier, & nous

offrira bientôt une forme fembiable

,

tant à l'extérieur qu'à l'intérieur , &
deviendra par ce (ècond développement

un être de la même cfpèce que le corps
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dont elle aura été féparée ; aînfi dans

les faules & dans les polypes , comme il

y a plus de parties organiques fcinbla-

bles au tout que d'autres parties , chacjue

morceau de faule ou de polype qu'oa
retranche du corps emier , devient un

i Taule ou v^n poiype par ce fécond déve-

loppement.

Or un corps organifé dont toutes les

[parties ferpient fembiables à lui-même,

I comme ceux que nous venons de cher^

efl un corps dont i'organifaiion efl: b
plus fimple de toutes , comme nous
l'avons dit dans le premier chapitre , car

ice n*eft que la repétition de la même

I

forme , & une compofition de figures

iêmblables toutes organifées de même
,

I& c'efl par eetic railon que les corps

|ies plus fimples , les efptces les plus

I

imparfaites font celles qui fe reproduifent

le plus ailement & le plus abondamment;
lau lieu que fi un corps organifé ne
contient que quelques parties lemblables

à lui-même , alors il n'y a que ces parties

qui puifîènt arriver au lècond dévelop-
pement , & par confequent la repro-

dudioa ne fera ni aufli facile, ni aufli
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abondante dans ces e(pèces ,
qu'elle l'cft

dnns celles dont toutes !es parties font

iêinblables au tout; mais aufTi Torgani*

fation de ces corps fera plus compofce
que celle des corps dont toutes les parties

font feinblables
,
parQS qiie le corps entier

fera conjpofé de parties , à la vérité toutes

orgmiques , mais diâTéremmeni orgaoi-

fecs , & plus il y aura dans le corps

organifé de parties différentes du tout, &
différentes ««truelles

, plus i'organifaiionl

de ce -corps fera parfaite , & plus la

rcprodudion fera difficile.

Se riourrir, (c développer & (è reproi-|

dulre, forit donc les effets d'une ieuhl

êi même cauie; le corps erganifé fe

nourrit par les parties des alimens qui

lui font analogues , il fè développe par

la fiifcepiion intime des parties orga-

niques qui lui conviennent , & il fcl

reproduit ,
parce qu'il contient quelques

parues organiques qui lui reffemblent.

II refle maintenant à examfner fi cesl

parties organiques qui lui reffemblent;

font venues dans Te corps organii<é pari

la nourriture, ou bien fi elles y étoient

auparavant: fi nous fuppofbns qu'elle
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y ^toîent auparavant , nous retombons

dans le progrès à l'infini des parties ou
germes femblables contenus les ur^^ dans

les autres , & nous avons fîiit voir l'infuffi-

fance & les difficultés de cette hypoihèfe ;

ainfi nous penfons que les parties (èni-

blables au tout arrivent au corps organifi^

par ia nourriture , & il nous paroît qu'on

peut , après ce qui a été dit , concevoir

la manière dont elles arrivent & dont les

molécules organiques qui doivent les

former ,
peuvent fe réunir.

Il fe fait , comme nous l'avons dît

,

une féparaiion des parties dans la nourri-

ture ; celles qui ne font pas organiques,

& qui par conféquent ne font point

analogues à l'animal ou au végétal , font

rejetées hors du corps organifé par la

tranfpiration & par les autres voies excré-

toires ; celles qui font organiques relient

& fervent au développement & à la

nourriture du corps organifé , mais dans

ces parties organiques il doit y avoir

beaucoup de variété, ^ des efpèces de

parties organiques très - différentes les

unes des autres , & comme chaque partie

du corps organifç reçoit les elpèces q^
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lui conviennent le mieux, & dans lîii

nombre & une proportion afTez égale,

il efl très-naturel d'imaginer que le fu-

pcrflu de cette matière organique qui ne

peut pas pénétrer les parties du corps

organifé , parce qu'elles ont reçu tout

ce qu'elles pouvoicnt recevoir; que ce

, iuperflu , dis- je , foit renvoyé de toutes

les parties du corps dans un ou pïufieurs

endroits communs, où toutes ces molé-

cules organiques fe trouvant réunies,

li 4 elles forment de petite corps organifés

fèmblabkj au premier, & auxquels il ne

manque que les moyens de fe déve-

lopper ; car toutes les parties du corps

organifé renvoyant des parties organi-

ques , femblables à celles dont elles font

elles-mêmes compofées , il eft néceiïairc

que de la réunion de toutes ces parties

îl réfulte un corps organifé femblable au

premier : cela étant entendu , ne peut-on

pas dire que c'eft par cette raifoa que
dans le temps de l'accroiflemeiic & du
développement les corps organiféi. ne

peuvent encore produire ou ne produi-

icnt que peu
,
parce que les parties qui

iê développent , abforbent b quantité

entière
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eniîère des molécules organiques qui

leur Ibiu ;:)ropres , & que n'y ayant point

de parties fuperflues, il n*y en a point

de renvoye'cs de chaque partie du corps

,

& par conféquent il n'y a encorç aucune
reproduction.

Cette explication de la nutrition & de

I:i reproduiflion ne ièra peut-être pas

reçue de ceux qui ont pris pour fonde-

ment de leur philofophie, de n'admettre

qu'un certain nombre de principes mé-
caniques, & de rejeter tout ce qui ne

dépend pas de ce petit nombre de prin-

cipes. C'eft-là, diront-ils, cette grande

différence qui eft entre la vieille philo-

fophie & celle d'aujourd'hui , il n'eft

plus permis de fuppoler des cauiês , il

faut rendre raifon de tout par les loix de

la mécanique , & il n'y a de bonnes

explications que celles qu'on en peut dé-
duire ; & comme celle que vous donnez
de la nutrition & de la reprodudion

,

n'en dépend pas, nous ne devons pas

l'admettre. J'avoue que je penfe bien

différemment de ces philofophes , il me
femblè qu'en n'admettant qu'un certain

nombre de principes mécaniques , iU

Tome 11

L

D
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n'ont pas fcmi combien il» retrécîfToi^at

ïa philofophie, & ils n'ont pas vu que

pour un phénomcnc qu'on pourroit y
rapporter , il y en a voit mille qui en

étoient inclependans.

L'icJc'c de ramener l'explication de tous

les phénomènes à des principes méca-

niques , eft ariurcment grande & belle

,

ce pas eft le pius hardi qu'on pût faire

en philofophie, & c'eft Defcanes qui l'a

fait ; mais cette idée n'eft qu'un projet
;

& ce projet eft-il fondé î quand même
H le feroit , avons - nous les moyens de

l'exécuter î Ces principes mécaniques

font l'éiendue de la matière , fon impé-

nétrabilité , fon mouvement , (a figure

extérieure , fa divifibiiité , la communi-
cation du mouvement par la voie de Tim-

pulfion
,
par l'aiîlion des reffbrts , &c.

Les idées particulières de chacune de ces

qualités de 1a matière nous font venues

par les fens, & nous les avons regardées

comme principes, parce que nous avons

reconnu qu*elles éioient généniJes , c'eft-

a- dire ,
qu'elles appartenoient ou pou-

voient appartenir à toute la matière ; mais

devons^ nous afliirer quç ces qualités

3
.1
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Toîent les (eules que la matière ait en tffct »

ou plutôt ne devons-nous pas croire que

ces qualités que nous prenons pour des

principes , ne font autre chofè que des

façons de voir! & ne pouvons-nous pas ,

penfer que fi nos fens étoient autrement

conformés, nous reconnoîirîons dans la

matière des qualités très-différentes de

celles dont nous venons de faire 1 enu-
mérationî Ne vouloir admettre dans la

matière que les qualités que nous lui

connoiflbns , me paroît une préteniioii

vaine & mal fondée ; la matière peut

avoir beaucoup d'autres qualités géné-

rales que nous ignorerons toujours, elfe

peut en avoir d'autres que nous décou-
vrirons , comme celle de la pefànteur

,

dont on a dans ces derniers temps fait

une qualité générale , Ôc avec raifbn

,

puifqu'elle exifte également dans toute

la matière que nous pouvons toucher,

& même dans celle que nous (bmnies ré-

\luits à ne connoître que par le rapport de

nos yeux : chacune de ces qualités géné-

rales deviendra un nouveau principe tout

aufîî mécanique qu'aucun des autres

,

^ l'on ne donnera jamais l'explication.

P ij
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ni des uns ni des autres. La caufe de

rimpuifion ou de tei autre principe mé-
canique reçu (èra toujours aufli impof-

fible à trouver qu€ celle de l'attradion

ou de telle autre qualité générale qu'on

pourroit découvrir ; & dès- lors n*eft - il

pas très-raifonnable de dire que les prin-

cipes mécaniques ne font autre chofe

que les effets généraux que l'expérience

nous a fait remarquer dans toute la ma-
tière , & que toutes les fois qu'on décou-

vrira , foit par des réflexions , foit par

des comparaifons , foit par des mefures

ou des expériences , un nouvel effet

général , on aura un nouveau principe

mécanique qu'on pourra employer avec

autant de fureté & d'avantage qu'aucun
des autres.

Le défaut de la philofophie d'Arif-

tote étoit d'employer comme caufes tous

les effets parnculiers, celui de celle de
Dcfoartcs eft de ne^ vouloir employer

comme eau (es qu'un petit nombre d'<ef--*

fets généraux , en donnant l'exclufion à

tout le refte. Il me fèmble que la philo-

fophie fans défaut feroit celle où l'on

li'Êmploieroit pour caufès que des effets
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généraux , mais où I*on chercheroit en

même temps à en augmenter le nombre ,

en tâchant de généralifer les efîèts parti-

culiers.

J'ai admis dans mon explication du
développement & de la reproduction,

'd'abord les principes mécaniques reçus

,

enfuiie celui de la force pénétrante de la

pefanieur qu'on cfl obligé de recevoir,

& par analogie j'ai cru pouvoir dire qu'il

y avoit d'autres forces pénétrantes qui

s'exerçoient dans les corps organiiés

,

comme l'expérience nous en affure. J'ai

prouvé par des faits que la matière tend

à s'organifer , & qu'il e^ifte un nombre
infini de parties organiques ,

je n'ai donc
fait que généralifer les ob(èrvations, fans

avoir rien avancé de contraire aux prin-

cipes mécaniques , lorfqu'on entendra

par ce mot ce que i'on doit entendre en

ciîèt, c'eft-à-dire , )ies effets généraux de

la Nature,

m
Dii;
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CHAPITRE I V.

De la génération des Animaux

.

COMME l'organiHition de l'homme

& des animaux eft la plus parfaite

& la plus compofée , leur reprodudion

eft aufïi la plus difficile & la moins

abondante ; car j'excepie ici de la clafîe

des animaux ceux qui, comme les po-

lypes d'eau douce , les vers , &c. fc

reproduifent de leurs parties féparées
,

comme les arbres fc reproduifent de

boutures, ou les plantes par leurs racines

divifées & par caycux \ j'en excepte

encore les pucerons & les autres cfpèccs

qu'on pourroit trouver
,

qui fe muiii-

pliem d'eux- mêmes ^& fans copulation :

ii me paroît que la reprodudion des

animaux qu'on coupe , celle des puce-

rons, celle des arbres par les boutures,

celle des planies par racines ou par

cayeux , font fuffifamment expliquées

par ce que nous avons dit dans le cha-

pitre précédent; car pour bien entendre



'Des Àmm/Ji/^* 79
h manière de cette rcprodu(îlîon , il

fufïit de concevoir que dans la nourri-

ture que ces êtres organifes tirent , il

y a des molécules organiques de diffé-

rentes efpèces; que par une force fem-

blabie à celle qui produit ia pedmteur,

ces mole'cules organiques pénètrent tou-

tes les parties du corps organifé , ce

qui produit le développement & fait

ia nutrition
; que chaque partie du

corps organifé , chaque moule intérieur

n'admet que les molécules organiques

qui lui font propres, & enfin que quand
ie développement & l'accroiiïcment font

prefque faits en entier , le furplus des

jnolécules organiques qui y fervoit au-

paravant , efl renvoyé de chacune des

parties de l'individu dans un ou plufieurs

endroits , où fe trouvant toutes raffem-

l)lée3 , elles forment par leur réunion

un ou plufieurs petits corps organifes,

qui doivent être tous femblablcs au
premier individu, puifque chacune de*

parties de cet individu a renvoyé les

molécules organiques qui lui étoient les

plus analogues, celles qui auroient fervi

à fon développement, s'il n'eût pas été

D iii;
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fait , celles qui par leur fimilitude peu-

vent icrvir à la nutrition, celles enfin

qui ont à peu près la même forme orga-

nique que ces parties elles-mêmes; ainQ

dans toutes les efpèces où un ieul indi-

vidu produit Ton fembkble , il cft aifé

de tirer i'explication de la reprodudion
de celle du développement & de la

nutrition. Un puceron
,

par exem])Ie,

ou un oignon reçoit, par la nourriture,

des molécules organiques & des molé-

cules brutes; la féparation des unes <5c

des autres fe-fait dans le corps de l'ani-

mal ou de ia plante, tous deux rejettent

par différentes voies excrétoires les par-

ties brutes , les molécules organiques

refient ; celles qui font les plus ana-

logues à chaque partie du puceron ou
de l'oignon

, pénètrent ces parties qui

font autant de moules intérieurs différons

les uns dts autres, & qui n'admettent

par conféquent que les molécules orga-

niques qui leur conviennent ; toutes

les j^arties du corps du puceron & de

celui de l'oignon fe développent par

cette imufîufception des molécules qui

leur font an^ilogues , & lorfque ce

m
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Jéveïoppement efl à un certain point,

que le puceron a grandi & que l'oignon

a grofli aÛez pour être un puceron adulte

& un oignon formé , la quantité de

molécules organiques qu'ils continuent

à recevoir par la nourriture , au lieu

d'être employée au développement de

leurs différentes parties , cfl: renvoyée

de chacune de ces parties dans un ou
plufieurs endroits de leur corps , où ces

molécules organiques fe raffemblent &
fe réunifient par une force (embiable à

celle qui leur faifoit pénétrer les diffé-

renies parties du corps de ces indivi-

dus; elles forment par leur réunion un
ou piu fleurs petits corps organifés , en-

tièrement femblables au puceron ou à

i'oignon ; & lorfque ces pedts corps

organifés font formés , il ne leur man-
que plus que les moyens de fe dévelop-

per , ce qui fe fait dès qu'ils fe trouvent

à portée de la nourriture , les petits pu-
cerons fortent du corps de leur père &
la cherchent fur les feuilles des plantes,

on fépare de, l'oignon fon cayeux , & il

la trouve dans le fein de la terre.

Mais comment appliquerons- nous ce
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ïaifonnement à la génération de l'homme
& déî animaux qui ont des fexes , &
pour laquelle il efl: néccflaire que deux
individus concourent! on entend bien

par ce qui vient d^être dit , eomniem
chaque indfvidu peut produire Ton fèm-

felablc , mais on ne conçoit pas com-
ment,deux individus , i'un mâle & l'autre

femelle, <«n produilcnt un troifième qui

a conftamment i'un ou l'autre de ces.

lexes , ii' fèmble même q^uc la théorie

qu'on vient de donner nous cioigne de
l'explication de cette efpèce de généra-

tion, cjui cependant cil celle qui nous
Sntéreffe le plus.

Avant que de répondre à cette de-

mande
,

je ne puis m'empêcher d'ob-

ftrvcr qu'une des premières choies qui

m'aient frappé loi'fque j'ai commencé
à. faire des réflexions fuivies fur la gé-
ïiéraiion, c'eft que tous ceux qui ont
fait Lies recherches & des fyftèmes fur

cette matière le font uniquement atta-

chés à ia génération de l'homme & des

animaux ; ils ont rapporté à cet objet

toutes leurs idées , & n'ayant confideré

§u€ ççite géfitratiQD particulière, funs
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faire attention aux autres efpèces de

générations que la Nature nous offre

,

ils n'ont pu avoir d'idées générales fur

la reprodudion ; & comme la généra-

tion de l'iiomine & des animaux eft de

toutes les efpèces de générations la plus

com!>liquée, ils ont eu un grand défa-

vantage dans leurs recherches, parce que
non-leulement ils ont attaqué le point le

plus difficile & le phénomène le plus com-
pliqué , mais encore parce qu'ils n'avoient

aucun fujet de comparaifon dont il leur

fût pofîible de tirer la foluiion de la

queftion; c'efl à cela principalement que
je crois devoir attribuer le peu de fuc-

cès de leurs travaux fur ceue matière;

au lieu que je fuis perfuadé que par la

route que j'ai prife on peut arriver à

expliquer d'une manière fitisfailante les

phénomènes de toutes les efpèces de
générations.

Celle de l'hotnme va nous fervir

d'exemple, je le prends dans l'enfance,

& je conçois que le développement ou
l'accroiffement des différentes parties de
fon corps le faifant par la pénétration in-

liine des molécules organiques analogues

Dvj ;
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à chacune de (es parties , toutes ces

molécules organiques font abforbées dans

le premier Age & entièrement employées

au développement ; que par confé- ,

quent il n'y en a que peu ou point de

fuperflucs , tant (|u . le développement

ii'efl pas achevé , & que c'efl pour
cela que les enfans font incapables d'en-

gendrer ; mais iorfque te corps a pris

la plus grande partie de Ton accroiue-

ïnent, il commence à n avoir plus be-

foin d'une auffi grande quantité de mo-
lécules organiques pour ie développer ;

le fupcrflu de ces mêmes molécules or-

ganiques eft donc renvoyé de chacune

des pariies du corps , dans des réfer-

voirs deftinés à les recevoir ; ces réfer-

voirs font les tefticules & les véficules

féminales; c'eft alors que commence la

puberté , dans le temps , comme on voit

,

où le développement du corps eft à

peu près achevé ; tout indique alors la

îurabondance de la nourriture , la voix

change & grofîit , la barbe commence
à paroître ,

plufieurs autres parties du
corps fe couvrent de poil , celles qui font

«kftinées à la généraùon prenneiu un
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prompt accroifî'ement , la liqueur femt-

n;ilc arrive & remplit les réfervoiis qui

lui font préparcs, & lorfque la plé-

nitude eft trop grande , elle force

,

même fans aucune provocation & pen-

dant le fommeii, la réfiftance des vaif-

féaux qui la contiennent, pour fe ré-

pandre au dehors : tout annonce dc)nc

dans le mâle une furabondance de nour-

riture dans le temps que commence la

puberté ; celle de la femelle eft encore

plus précoce , & cette furabondance

y eft même plus marquée par cette

évacuation périodique qui commence ^
iinit en même temps que ia puifîîmce

d'engendrer, par le prompt accroifîè-

ment du Icin , & par un changement
dans les parties de la génération

, que
nous expliquerons dans la fuite (c)»

Je penfe donc que les molécules orga-

niques renvoyées de toutes les parties

du corps dans les tefticules & dans les

véficules féminales du mâle, & dans les

tefticules ou dans telle autre partie qu'oa
voudra de la femelle

, y forment la liqueur

(c) Voyez ci-après Thirtoirc naturclJjB de i'homnici

pme IV, ya^e 2jy ^ /uîy»
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fcminaïc , laquelle dans l'un & Tautrc

fexe eft, comme l'on voit, une efjjèi.c

d'extrait de toutes les parties du corps ;

ces molécules orgiuii((ues au lieu de fe

réunir & de former diins l'individu même
de petits corps organifés fcmblables au

grand, comme dans le puceron & dans

i'oigiion , ne peuvent ici fe réunir en
cifet que quand les liqueiîrs féminales des

lieux fpxes ie mêlent j & lorfque dans le

mélange qui s'en fait , il fe trouve plus

de molécules organiques du mâle que
de la femelle , il en réfulte un mâle ,

au contraire s'il y a plus de pariicules

organiques de la femelle que du mâle,

il fe forme une petite femelle»

Au refte
, je ne dis pas que dans cha-

que individu mâle & femelle, les mo-
lécule:» org?.niques renvoyées de toutes

les parties du corps ne fe réunilTent

pas pour former dans ces mêmes ii^di^

vidus de petits corps organifés j ce que
Îe dis , c'eft que lorfqu'il^ font réunis

,

bit dans le mâle , foit dans ia femelle

,

tous ces petits corps organifës ne peuvent

pas (è dével' ^per d'eux-mêmes, qu'il

faut que la liqueur du mâle rencontre

1
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celle de h femelle, & qu'if n*y a en

clîet que ceux qui fe forment dans le

mélange des deux liqueurs féminales

tfjui puffîent fe développer ; ces petits

corps mouvans , auxquels on a donné
le nom à^animaux fptrmatiques ,

qu'on

voit au microfcopc dans la liqueur

féininale de tous les ^ limaux mâles

,

font peut-être de petits corps organifés

provenant de l'individu qui^ les contient

,

mais qui d eux - mêmes ne peuvent c

développer ni rien produire ; nous fe-

rons voir qu'il y en a de fcmblables dans

la liqueur féminale des femelles , nous

indiquerons l'endroit où l'on trouve cette

liqueur de la femelle; mais quoique b
iiqueur du mâle & celle de la femelle

contiennent toutes deux des efpèces de

petits corps vivans & organifés , elles

ont befoin l'une de l'autre
,
pour que

îcs molécules organiques qu'elles con-

tiennent puifFent ie réunir & former un
animal.

On pourroit dire qu'il eft très-pof-

frble, & meiTie fort vraifcmblable, que
les molécules organiques ne produilent

dabojd par leur réunion c|u'une efpèce
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.

d'ébauche de Tanimal , un petit corpsi

organifé , dans lequel il n'y a que les

parties efTentiellcs qui foient formées,

nous n'entrerons pas a<ftuellement dans

le détail de nos preuves à cet égard

,

nous nous contenterons de remarquer

que les prétendus animaux fpermatiqiies

dont nous venons de parler , pourroient

bien n'être que très-peu organifés ; qu'ils

ne font , tout au plus
,
que l'ébauche

d'un être vivant ; ou , pour le dire plus

clairement , ces prétendus animaux ne

font que les parties organiques vivantes

dont nous avons parlé
,
qui font com-

munes aux animaux & aux végétaux,

ou tout au plus , ils ne font que la

première réunion de ces parties orga-

niques. •

Mais revenons à notre principal objet.

Je fens bien qu'on pourra me faire des

difficultés particulières du même genre

que la difficulté générale , à laquelle

j'ai répondu dans le chapitre précédent.

Comment concevez-vous ,*me dira*t-on,

que les parties organiques fuperfiues

puiiïent être renvoyées de toutes les par-

ties du corps } & enfuite qu'elles puiâcnt
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fe réunir lorfque les liqueurs féminales

des deux fexes font mêlées ! d'aiiieurs

,

eft-on fur que ce mélange fe fafTel

ii'a-t-on pas même prétendu que la fe*

meile ne fourniiïbit aucune tiqueur vrai-

ment féminaïe î. eft-ii certain que ceHe

du mâle entre dans, fa matrice ! &c.

Je réponds à ia première queftion»

que fi l'on a bien entendu ce que j'ai dit

au fujet de la pénétration du mouie inté-

rieur par les molécules organiques dans

la nutrition ou le développement , on
concevra facilement que ces molécules

organiques ne pouvant plus pénétrer les

parties qu'elles pénétroient auparavant

,

elles feront néceflitées de prendre une
autre route, & par conféquent d'ajrriver

quelque part , comme dans les tefticules

& les véficules féminales, & qu'enfuite

elles le peuvent réunir pour former un
petit être organifé

, par la même puif-

fance qui leur faifoit pénétrer les diffé-

rentes parties du corps auxquelles elfes

étoient analogues; car vouloir, comme
je l'ai dit , expliquer l'économie animale

& les différens mouvemens du corps

humain, foit celui de ia circulation 4u
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fàng ou celui des mufcles , &c. par les

ièuls principes mécaniques auxquels ies

modernes voudroient borner la philo-

fbphie, c eft précifémcnt la même chofè

que /i un homme, pour rendre compte
d'un tableau , fe faifoit boucher ies yeux
èL nous raconioit tout ce que le tou-

cher lui feroit fentir fur la toile du ta-

bleau; car il eft évident que ni la circu-

lation du fang , ni le mouvement des

mwfcles , ni les fondions animales ne

peuvent s'expliquer par i'impulfion , ni

par les autres» loix de la mécanique or-

dinaire ; il eft tout auffi évident que la

nutrition , le développement & la repro-

duction fè font par d'autres loix
; pour-

quoi donc ne veut-on pas admettre des

forces pénétrantes & agiflàntes fur ies

inaiïes des corps ,
puifque d'ailleurs nous

en avons des exemples dans la pefânteur

des corps , dans les attrapions magné-
tiques , dans les affinités chimiques î &
comme nous fbmmes arrivés par la force

des faits, & par la multitude & l'accord

conftant & uniforme des oHfervaiions ,

au point d'être afTurés qu'i :ifte dans

ia Nature des forces qui n^agilïênt pas
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par la voîe d'impiilfion
,
pourquoi n'em-

pioierions-nous pas ces forces comme
principes mécaniques î pourquoi ies

exclurions - nous de Texplication des

phénomènes que nous favons qu'elles

produifent î pourquoi veut-on fe réduire

à n'employer que ia force d'impulfion î

n'e(l-ce pas vouloir juger du tableau par

le toucher! n*cft-ce pas vouloir expli-

quer les phénomènes de ia jnaffe par

ceux de la furface , ia force pénétrante

par i'adion fuperficielle î n'eft - ce pas

vouloir fe fervir d'un fens , tandis que

c'eft un autre qu'il fiiut employer î n'eft-

ce pas enfin borner volontairement fà

faculté de raifonner fur autre chofe que

fur ies effets qui dépendent de ce peJt

nombre de principes mécaniques, aux-

quels on s'eft réduit.

Mais ces forces étant une fois admifes

,

n'eft-ii pas très- naturel d'imaginer que
ies parties ies plus analogues feront celles

qui ie réuniront & fe lieront enlcmble

intimement; que chaque partie du corps

s'appropriera ies molécules les plus con-
venables , ôc que du fuperflu de toutes

c<ià molécules , il fe formera une maiicre
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fémînale qui contiendra réellement toutes

ies mdécules nëceflàîres pour former

un petit corps organifé, îèmblablé *cn

tout à celui dont cette matière féminale

eft i'extrait î une force toute femblable

à celle qui étoit néceifaire pour ies faire

pénétrer dans chaque partie & produire

le développement , ne fuffit-eile pas

pour opérer la réunion de ces molécules

organiques , & ies affembler en effet en
forme organifce & femblable à celle du
corps dont elles font extraites î

Je conçois donc que dans les alimens

que nous prenons, il y a une grande
quantité de molécules organiques , &
cela n'a pas befbin d'être prouvé , puis-

que nous ne vivons que d'animaux ou
de végétaux , lefquels font des êtres

organiiés
; je vois que dans l'eftomac &

les in^eftins il fe fait une féparation des

partie." grofîières & brutes, qui (ont re-

jeiiCi jar les voies excrétoires; le chyle

que je regarde comme l'aliment divifé,

& dont la dépuration eft commencée

,

entre dans les veines la<flécs, & de- là eft

porté dans le fang avec lequel il fe mêle ;

ie fàng tranfportc ce chyle dans toutes
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{es parties du corps , ii continue ii (è

dépurer par le mouvement de la circula-

tion de tout ce qui lui reiloit de molé-

cules non organiques ; cette matière brute

& étrangère eft chaiïee par ce mouve-
ment, & fort par les voies des fécrétions

& de la tranfpiration, mais les molécules

organiques refient , parce qu'en efïèt elles

font analogues au (àng & que dès - lors

il y a une force d'affinité qui les retient.

Ënfuite, comme toute la maHlè du fang

paflè plufieurs fois dans toute Thabitucle

du corps ,
je conçois que dans ce mouve-

ment de circulation continuelle chaque
partie du corps attire à (bi les molécules

les plus analogues , & laiffe aller celles qui

ie (ont le moins ; de cette façon toutes les

parties fê développent & (e nourriflènt

,

non pas , comme on le dit ordinaire-

ment , par une fimple addition des parties

èi par une augmentation fuperficielie,

mais par une pénétration intime
,
pro-

duite par une force qui agit dans tous

les points de la maflè; & lorfque les

parties du corps font au point de déve-

loppement néceflfaire , & qu'elles font

prefque entièrement remplies de ces
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molécufes analogues ; comme Icyr fubf-

tance eft devenue plus foiide, je conçois

qu'elles perdent fa faculté d'attirer ou de

recevoir ces molécules, ôc alors la cir*

cuiation continuera de les emporter ôc

de les préfenter fucceflivement à toutes

les parties du corps, fefquelles ne pou-

vant plus les admettre , il c(^ néceflàire

qu'il en fafïè un dépôt quelque part

,

comme dans les tefticules & les véfîcules

féminales. Enfuite, cet extrait du mâle

étant porté dans, l'individu de l'autre fexe

,

fc mêle avec l'extrait de la femelle , &
par un« force (êmblable à la première

,

les molécules qui fe conviennent le

mieux le réunifient & forment par cette

réunion un pciit corps organifé fèm-

blable à l'un ou à l'autre de ces individus ,

auquel il ne manque plus que le déve^

loppement qui fè fait enfuite dans la

matrice de la femelle.

« La féconde queilion , fàvoir fi h fe*

melle a en effet une liqueur féminale,

demande un peu de difcuflion : quoique

nous fbyons en état 'd'y fatisfaire pleine-

ment , j'obferveraî avant tout, comme
une chofe certaine ^ que la manière dont
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fe fait rémifllon de la femence de la fe-

niclîe , efl inoius marquée que dans le

maie ; car cette éniiflion fe fait ordi-'

iiairement en dedans : Quod mira fefemen.

jûcit famina vocatur ; (juod in hac jacit,

mas , dit Ariftotc, art, i 8 , de Aninta/ihus*

Les A nciens , comme i'on voit , doutoient

fi peu que les feipeiles euiïènt une li-

queur féminale
,
que cVtoit par la diffé-

rence de l*émilîion de cette liqueur qu'ifs

didinguoient le mâle de la femelle ; mais

les Phyficiens qui ont voulu expliquer

la génération par les œufs ou par les ani-

maux fpermatiques , ont infinué que les

femelles n'avoient point de liqueur iemi-

nafe, que comme elles répandent diffé-

rentes liqueurs, on a pu fe tromper fi

. l'on a pris pour la liqueur féminale quel*

ques-unes de ces liqueurs , & que la fup-

pofiiion des Anciens fur Tcxiflence d'une

liqueur féminale dans la femelle étoit des-

tituée de tout fondement : cependant ceue

liqueur exille , & fi l'on en a douté , c'eft

qu'on a mieux aimé (e livrer à Tefprit de
fyftème que de faire des obiervations

,

éi que d'ailleurs il n'étoit pas aifé de

jreconnoître précifément quelles partie^



ç6 ' Hïflotre Naturelle.

1er vent de ré fervoir à cetie liqueur fcinî-

iKiic (Je la femelle ; celle qui part des

glandes qui (ont au col de la matrice &
aux environs de Torifice de l'urètre, na
pas de réfervoir marqué , & comme elle

s'écoule au dehors , on pourroit croire

qu'elle n'eft pas la liqueur prolifique,

puifqu'elle ne concQftirt pas à la forma-

tion du fœtus qui (è fait dans la matrice
;

la vraie liqueur féminale de la femelle

doit avoir un autre réfervoir, ^ elle ré-

fide en effet dans une autre jjartie , comme
i

f nous le ferons voir ; elle eft même afïèz

abondante, quoiqu'il ne fbit pas nécef-

faire qu'elle foit en grande quantité,

non plus que celle du mâle , pour pro-

duire un embryon , il fuffit qu'une pe-

. tite quantité de cette liqueur mâle puilTe.

entrer dans la motrice , foit par fbn ori-

/ fiq^ , foit à travers le tiflii membraneux
n» de cette partie

, pour pouvoir former

un fœtus , fi ceue liqueur mâle rencontre

ia plus petite goutte de la liqueur femelle
;

ainfi les obfervaiions«de quelques Ana-
tomifles qui ont prétendu que la liqueur

(eminale du mâle n'entroit point dans la

matrice^ & font rien contre ce que nous

avons
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àVôtls dît , d'autant plus que d'autres

AnatomiOes fondés fur d'autres oblèrva^

lions , ont prétendu le contraire : mais

tout ceci fera difcuté & développé avan-

tageusement dans fa fuite. .,f

Après avoir fatisfait aux objedlions y

voyons les raifbns qui peuvent (èrvir

de preuves à notre explication. La pre-

mière fe tire de l'analogie qu'il y a entre

le développement & la reproducflion

,

l'on ne peut pas expliquer le dévelop-

pement d'une manière (àtisfaifante , fans

employer les forces pénétrantes & les

affinités ou attrapions que nous avons

employées pour expliquer la formation

des petits êtres organifés (èmblabies aux
grands. Une féconde analogie, c'eft que
la nutrition Sx. la reproduction font toutes

deux non - feulement produites par la

même caufe efficiente, mais encore par

la même cauiè matérielle ; ce font les:

parties organiques de la nourriture qui

fervent à toutes deux , & la preuve que
c'ed le fuperflu de la matière qui (èrt au
développement qui eft le fujet matériel

de la reproduction , c'eft que le corps

ne commence à être en état de produire

Tome III* E
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que quand il a fini de croître , & Ton voif

tous les jours dans les chiens & les autres

animaux ,
qui fuivent plus exaélement

que nous les ioix de la Nature, que tout

leur accroiffenient e(l pris avant qu'ils

cherchent à fe joindre, ôl dès que les

femelles deviennent en chaleur ou que

les mâles commencent à chercher la fe-

inelle , leur développement eft achevé en
entier, ou du moins prefqu'en entier,

c'cft même une remarque pour connoitre

fi un chien groflira ou non, car on peut

être aflliré que s'il ell en éiat d'engendrer,

îl ne croîtra prefque 'plus.

^ Une troifième raiTon qui me paroît

prouver que c'efl le fuperflu de la nour-

riture qui forme la liqueur fémînale

,

c'efl que les eunuques & tous les ani-

niaux mutilés groffiffent plus que ceux

auxquels il ne manque rien , la furabon-

dance de la nourriture ne pouvant être

évacuée faute d'organes, change l'habi-

tude de leur corps, les hanches &'Ies

genoux des eunuques groffifTcm, la rai-

Ion m'en paroît évidente; après que leur

corps a pris raccroiiïêriient ordinaire,

fi les molécules organiques fuperflues
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crouvoîent une {(Tue , comme dans les

autres hommes , cet accroifTemem n aug-
nienteroic pas davantage , mais comme il

n'y a plus d'organes pour rémiflion de
la liqueur féminale, cette même liqueur »

qui n*efl que le fuperflu de la matière

qui (êrvoit à raccroinement , relie as

cherche encore à développer davantage

les parties : or on fait que 1 accroiiïcment

des os fè fait par les exîrémités qui font

molles & fpongieufes, & que quand les

os ont une fois pris de la folidité , ils ne
font plus.fufceptibies de développement
ni d'exienfion , A c'eft par cette raifoa

que ces molécules fuperâues ne conti-

nuent à développer que les extrémités

fpongieufes des os , ce qui fait que les

hanches , les genoux , &c. des eunuques,

groffîflent confîdérablement , parce que
fes extrémités (ont en elîet les dernières,

parties qui s'ofllfiÊent.

Mais ce qui prouve plus fortement

que tout le relie la vérité de notre expli-

cation , c'eft la reÛembiance des enfans S
leurs parens; le fils refl[èmble, en général,

plus à fon père qu'à (a mère, & la fille

plus à fa mère qu'à fon père, parce qu'ua
El/
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homme refTemble plus à un hoitittie qu'S

unef^mme, & qu'une femme reflemble

plus à une femme qu'à un homme pour
l'habitude totale du corps , mais pour les

traits $c pour les habitudes particulières ^

les enfàns -refïèmbient tantôt au père,

tantôt à la mère
, quelquefois ineme ils

reflembfent à tous deux ; ils auront , par

exemple, les yeux du père ôc la bouche
de la mère, ou le teint de la mère & la

taille du père, ce qu'il -^eft irapoffible de

concevoir, à moins d'admettre que les

deux parens ont contribué'àja formation

du corps de l'enfant, & qu€ parconfé-

quent il y a eu un mélange des deux
liqueurs feminales. ^ * ..^;i

J'avoue que je me (uîs fait à moi-
même beaucoup de difficuhes fur les

reffembiances , & qu'avant que j'eufïe

examiné mûrement la queilion de la gé-
nération ,

je m'étois prévenu de certaines

idées d'un fyftème- mixte, où j'employois

les vers fpermatiques & les œufs des

femelles , comme premières parties orga-

niques qui formoient le point vivant

,

auquel par des forces d'attradions , je

Ilippofois, comme, Harvey
,
que les autres

I

ino^

Mtr(

cro^

des

cou

yoisJ
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parties vcnoienr fe joindre dans un ordr»

lymétrique & relatif, & comme dans ce

fyftème il me fembloit que je pouvoir

expliquer d'une mamère vraifemblable

tous les phénomènes , à l'exception des

refîèïiiblances , je cherchois des raifons

pour les combattre & pour en douter, 6b

j'en avois même trouvé de très-rpccieu(ês;.

& qui m'ont fait illufion long- temps,

jufqu'à ce qu'ayant pris la peine d'ob-

ferver moi-même, & avec toute Texac*

titude dont je fuis capable ,, un grand
nombre de familles y & fur-tout les plus

jfiombreufes
,

je n*ai pu réfifter à la mul-
tiplicité des preuves, & ce n'eft qu'après

m'être pleinement convaincu à cet égard

que j'ai commence à penfer différem-

ment & à tourner mes vues du côté que
JG viens de les pré(ênter.

D'ailleurs, quoique j'euflc trouvé de»

moyens pour échapper aux argumens
qu*on m'auroit faits au fujet des mu-
lâtres , des métis & des mulets que je

croyois devoir regarder, les uns comme
des variétés fupcrficielles , & les autres

comme des monftruofités
, je ne pou-

yois ui'empêcher de fèiitir que toute
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cxpiicatîoi^ où l'on ne peut rendre raîfbri

|[e ces phénomènes , ne pou.voit être

Êtisfàifante; je crois n'avoir pas hefoin

d'avertir combien cette refTembiance aux
parens , ce mélange de panies de la

même efpêce dans les métis, ou de deux
<fpèces différentes dans les mulets > con-

jBrment mon explication.

Je vais maintenant en tirer quelques

conféquences. Dans la jeunefTe la iiqueur

ieminale eft moins abondante, quoique

plus provocante , (à quantité augmente
^fqu'a un certain âge , & cela parce

qu'à mefure qu'on avance en âge les

parties du corps deviennent plus foiides,

admettent moins de nourriture, en ren-

voient par conféqucni une plus grande

quantité , ce qui produit une plus grande

abondance de liqueur féminaie ; audi

iorfque \t% organes extérieurs ne font

pas ufés, les perfonnes du moyen âge,

hi même les vieillards, engendrent plus

aifément que les jeunes gens, ceci ell:

évident dans le genre végétal, plus un
arbre ell âgé, plus il produit de fruit

ou de graine , par la même raifon que

iious venons d'exporer. ^ :'r: a..

%

%

il

lori
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Des }cunes gens qui s'ép'j* nt , &

qui par des irritations forcées détermi-

nent vers les organes de ia génération

une plus grande quantité de liqueur fé-

minale ,
' qu'il n'en arriveroit naturelle-

ment, commencent par cefîer de croître^

ils maigriflènt & tombent enfin dans ie

jnarafme , éc cela parce qu'ils perdent par

des évacuations trop fouvent réitérées la

fubllance néceH^ire à leur accroiffement

& à la nutrition de toutes les pa'rties de

leur corps.

Ceux dont le corps eft maigre (ans

être décharné, ou charnu fans être gras,

font beaucoup plus vigoureux que ceux

qui deviennent gras, & dès que ia fur-

abondance de la nourriture a pris cette

route & qu'elle commence à former de
la graiffe, c'eft toujours aux dépens de

la quantité de la liqueur féminaie & des

autres facultés de ia génération. Aufli

lorfque non - feulement l'accroifîèment

de toutes les parties du corps efl entiè-

rement achevé , mais que les os font

devenus folides dans toutes leurs parties,

que les cartilages commencent à s'offi-

lier, que les membranes ont pris toute

E*
• • •

ui;



104 Hifloke Naturelle»

la folidité qu'elles pouvoient prendre,

que toutes les fibres font devenues dures

& roides , & qu'enfin toutes les parties

du corps ne peuvent prefquc plus ad-

mettre de nourriture , alors h. graiflc

augmente confidérablement, & la quan-

tité de la liqueur fcminale diminue, parce

tjue le fuperfïu de la nourriture s'arrête

dans toutes les parties du corps, & que
les fibres n'ayant prefque plus de fou-

plefTe h. de rcflbrt, ne peuvent plus le

renvoyer , comme auparavant , dans Içs

réfervoirs de la génération.

La liqueur féminale non - feulement

devient , comme je l'ai dit
, plus abon-

dante jufqu'à un certain âge , mais elle

devient aufO plus épaifîe , & fous le

même volume elle contient une plus

grande quantité de matière, par la rat-

ion que i'accroilTement du corps dimi-

nuant toujours à mefure qu'on avance

en âge, il y a une plus grande furabon-

dance de nourriture, & par confcquent

une mafTe plus confidérable de liqueur

féminale. Un homme accoutumé à ob-
fèrver, & qui ne m'a pas permis de le

nommer , m'afTure que , volume pour
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volume , îa liqueur féminaîe eft près

d'une fois plus pefànie que le fang ,.

& par conféquent plus pefante fpécifi-

quement qu'aucune autre liqueur du
corps*

Lorfqu'on (e porte bien l'évacuation

delà liqueur féminaîe donne de l'appétit,

& on fent bientôt le befoin de réparer

par une nourriture nouvelle la perte de

l'ancienne , d'où l'on peut conclure que
la pratique de mortification la plus effi-

cace contre la luxure eit 1 abilinence &
le jeune.

Il me refle beaucoup d'autres chofes

à dire fur ce fujet , que je renvoie aii

chapitre de l'hiftoire de l'homme, mais

avant que de finir celui-ci, je crois de-^

voir faire encore quelques obfervations»

La plupart des animaux ne cherchent

la copulation que quand leur accroii^

leinent eft pris prefqu'en entier ; ceux
qui n'ont qu'un temps pour le rut ou
pour le fray , n'ont de liqueur fé-

minaîe que dans ce temps. Un habile

obfèrvateur (e) a vu le former fous fes

(e) M. Needham. V. New microfcopîcal Difî:

çovcrics. Lwdoa-^ ^/i-S*

E V
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yeux, non- feulement cette liqueur Janf

la laite du calmar , mais même les petits

corps mouvans & organifés en forme de

pompe , les animaux fpermatiques , & la

laite elle-même, il n*y en a point dans la

laite jufqu'au mois "d'oélobre ,
qui eft le

temps du fray du calmar fur les côtes

de Portugal où il a fait cette obferva-

tion ; & dès que le temps du fray eft

paffé , on ne voit plus ni liqueur fe'-

minale ni vers fpermatiques dans la laite

qui iê ride , ie deffèche & s'oblitère

,

jufqu'à ce que Tannée fuivame le fu^-

perflu de la nourriture vient former une

nouvelle laiie & la remplir comme i'an-

ne'e précédente; nous aurons occafion

de faire voir dans Thiftoire du cerf les

ciifTérens effets du rut , le plus général

cfl l'exténuation de l'animal, & dans les

efpèces d'animaux dont le rut ou le fray

n'efl pas fréquent & ne fe fait qu'à de

grands intervalles de temps, l'exténuation

du corps efl d'autant plus grande que
l'intervalle du temps efl plus confîdérable.

Comme \qs femmes font plus petites

& plus fpiblcs que les hommes, qu'elles

font d'un tempéraniexit plus délicat &
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qu'elles mangent beaucoup moins , tl

e(l adèz naturel d'imaginer que le fu-

perflu de la nourriture n*eft pas auffi

abondant dans les femmes que dans les

hommes , fur-toirt ce fuperHu organique

qui contient Une fi grande quantité de

matière efTentielIe, dès -lors elles auront

moins de liqueur féminale, cette liqueur

fera aufli plus foible & aura moins de

fubflance que celle de l'homme ; &
puifque la liqueur (eminale des femelles

contient moins de parties organiques que
celle des mâles, ne doit -il pas réfulter

du mélange des deux liqueurs un plus

grand nombre de mâles que de femelles \

c'eft auffi ce qui arrive , & dont on
croyoit qu'îl étoit impoflible de donner

une raifbn. Il naît environ un feizième

d'enfans mâles de plus que de femelles,

& on verra dans la fuite que la même
cauie produit le même eâfet dans toutes

les efpèces d'animaux fur lefquelies on a

pu faire cette obfervaiion.
, fi.t-

^^
E v;
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, CHAPITRE V.

l Expojition des Syjlèmes fur la

génération, - .

PLATON dans le Timée explique non-
feufemcnt la génération de l'homme

,

des animaux, des plantes, des élémens,

tnais même celle du Ciel & des Dieux,
par des fimulacres réfléchis , & par des

images extraites de la Divinité créa-

trice , lefqueiles
, par un mouvement

harmonique , fe font arrangées félon les

propriétés des nombres dans l'ordre fe

plus parfait. L'Univers , félon lui , eft

un exemplaire dé la Divinité, le temps,

i'efpace , le mouvement , la matière

,

font des imnges de fes attributs , les

caufes (econdes & particulières font des

dépendances des qualités numériques &
harmoniques de ces fimulacres. Le
monde ell i'anîmal par excellence, l'être

animé le plus parfait
; pour avoir la

perfection complète il étoit nécefTaire

qu'il contînt tous les autres animaux,

c eft- à- dire, toutes les repréfeniations
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pofli bîes & toutes les formes îmagrna-

bles de la faculté créatrice: nous fommes
l'une de ces formes. L'eflTencc de toute

génération confiAe dans i'uniié d'har-

monie du nombre trois, ou du triangle»

celui qui engendre , celui dans lequel on
engendre , & celui qui efl engendré.

La faccefîion des individus dans (es

efpèces n*cll qu'une image fugitive de

leicrnité immuable de cette harmonie

triangulaire , prototype univerfel de tou-

tes les exiftences & de toutes les géné-
rations ; c'eft pour cela qu'il a fillu deux
individus pour en produire un troifièmc,

c'eft- là ce qui conftitue l'ordre eflTentiel

du père & de la mère, & ia relatioa

du Âls.

Ce Phiïofophc cft un peintre d'idées,

c'eft une ame qui , dégagée de la ma-
tière, s'élève dans le pays des abftrac-

lions, perd de vue les objets ienfibles,

n*aperçoit , ne contemple & ne rend
que Tintelleéluel. Une feule caufe , un
feul but, un feul moyen, font le corps

entier de fes perceptions; Dieu comme
caufè, la perfexîlion comme but, les repré-

Tentations harmonic|ues comme moyens;
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quelle idée plus fubiime ! quel plan Je

philofophie plus fîinpie ! quelles vues

plus nobles ! mais quel vide ! quel déiert

de rpécuïation \ Nous ne foinmes pas

en effet de pures intelligences , nous

n'avons pas la puifTance de donner une

exiAence réelle aux objets dont notre

ame eft remplie , liés à la matière, ou
plutôt dépendans de ce qui caufe nos

fenfations , le réel ne fera jamais produit

par i'abftrait. Je réponds à Platon dans

îà langue : Le Créateur réal'ife tout ce qu'il

tùnçoit,,fes perceptions engendrent l'exifence;

l'être créé n'aperçoit au contraire qu'en re-

tranchant à la réalité, & le néant eji la

produétion de fes idées,

Rabaifïbns - nous donc fans regret à

une philofophie plus matérielle , & en

nous tenant dans la fphère où ia Nature

fêmble nous avoir confinés, examinons

les dém.arches téméraires & le vol rapide

de ces efprits qui veulent en fortir. Toute
cette philofophie Pythagoricienne, pu-
rement intelledluelle , ne roule que fur

deux principes , dont i*un eft faux &
l'autre précaire; ces deux principes (ont

)a puiuàace réelle des ^flradions, ^

i
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rcxiflence adluelle des caufes finales.

Prendre les nombres pour des êtres réels,

dire que i'unité numérique eft un indi-

vidu général, qui non- feulement rcpré-

fente en effet tous les individus , mais

même qui peut leur communiquer l*exif-

tence , prétendre que cette unité nu-
mérique a de plus l'exercice a<fluei de
la puifTancc d'engendrer réellement une
autre unité numérique à peu-près fem-

blable à elle-même, conftituer par-ià

deux individus, deux cotés d'un triangle,

qui ne peuvent avoir de lien & de
perfedion que par le troifième côté de
ce triangle , par un troHlème individu

qu'ifs engendrent nécefTairenient , re-

garder les nombres, les lignes géomé-
triques, les abftraélions métaphyfiqucs,

comme des caufes efficientes , réelles &
phyfiques, en faire dépendre la for-

mation des élémens, la génération des

animaux & des plantes, & tous les phé-

nomènes de la Nature , me paroît être

ie plus grand abus qu'on pût faire de la

raiîbn, & le plus grand obflacle qu'on

pût mettre à l'avancement de nos con-

lioidànces. D'ailleurs^ quoi déplus faui^
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que de pareilles fupj>o(îtron5 î J'accor*

demi , fi Ton veut , au divin Platon de

au prefque divin Malebranche ( car Pla-

ton l'eût regardé comme Ton fimulacre

en philofophie
)
que la matière n*txiftc

pas réellement, que les objets extéifeurs

ne fout que des effigies idéales de la
'

faculté créatrice
,
que nous voyons tout

en Dieu; en peut -il réfulicr que nos

idées foient du même ordre que celles

du Créateur
,

qu'elles puifTent en effet

produire des exiflences î ne fommes-
nous pas dépendans de nos fcnlationsl

que les objets qui les caufènt foient

réels ou non , que cette caufe de nos
lênfations exifte au dehors ou au dedans

de nous , que ce foit dans Dieu ou
dans fa matière que nous voyons tout,

que nous importe î en fommes - nous
moins fûrs d'être afTeiflés toujours de
ia même façon par de certaines caufes, <Sc

toujours d'une autre façon par d'autres l

les rapports de nos (enfations n'ont- ils

pas une fuite , un ordre d'exiftence

,

& un fondement de relation néceflàire

entr'eux ? c'elt donc cela qui doit conf-

utuer les principes de nos connoiffaiices;
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c*efl-Ià Tobjct de notre philofbphie, flc

tout ce qui ne le rapporte point à cet

oI)jet fcnfiblc , eft vain , nnutile & faux

dans l'application. La fuppontion d'une

harmonie triangulaire peut -elle faire la

fuijllance des élemens! la forme du feu

efl-eile, comme le dit Platon, un triangle

aigu , & ia lumière & la chaleur des

propriétés de ce triangle î l'air & Tean

font-ils des triangles reélangles & équi-

iatéraux \ & la forme de l'élément ter-

rellre ell-eUe un carré , parce qu'étant

le moins parfait des quatre élémens , il

s'éloigne du triangle autant qu'il eft pot-

able, fans cependant en perdre l'eflènce!

Le père & la mère n'engendrent-ils un
enfant que pour terminer un triangle!

ces idées Platoniciennes , grandes au
premier coup-d'œil , ont deux afpeds

bien différens \ dans la fpéculation elles

femblent partir de principes nobles &
fublimes y dans l'application elles ne
peuvent arriver qu'à des confequences

fauffes & puériles. ' > ^ ' *

Eft -il bien difficile en effet de voir

que nos idées ne viennent que par les

fens; que les chofes que nous regardons!
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comme réelles & comme exilantes , font

celles dont nos (ens nous ont toujours

rendu le même témoignage dans toutes

les occafions ; que celles que nous pre-

nons pour certaines , font celles qui arri-

vent & qui fe préfentem toujours de la

même façon
,
que cette façon dont elles

le présentent ne dépend pas de nous,

non plus que de la forme fous laquelle

elles fè préfentem; que par conféquent

nos idées , bien loin de pouvoir être

les caufès des chofes , n'en font que les

effets, & des effets très- particuliers, des

effets d'autant moins femblables à la

chofè particulière
,
que nous les généra-

lifons davantage ;
qu'enfin nos abftrac»

lions mentales ne font que des êtres

négatifs
,
qui n*exi(tent , même intellec-

tuellement , que par ie retranchement

que nous faifons des qualités fenfibles

aux êtres réels.

Dès-lors ne voit- on pas que les abf-

tradlions ne peuvent jamais devenir des

principes ni d'exiltence ni de coiinoif-

fances réelles, qu'au contraire ces con-

noifTances ne peuvent venir que des réful-

tats de nos feniations comparés, ordonnés,
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te fuivîs î que ces réfultats font ce qu'on
appelle ^expérience , fourcc unique de
toute fcience réelle

; que i'empïoi de
tout autre principe eft un abus , & que
tout édifice bâti fur des idées abfl faites

eft un temple élevé à Terreur!

Le faux porte en phiiofophje une Çi-

gnification bien plus étendue q;u en mo-
rale. Dans fa morale une chofe èft faufîé

uniquement parce qu'elle n'eft pas de la

façon dont on la repréfente ; ie. faux

métaphyfique confifte non-(euIement à

n'être pas de la façon dont on le re-

préfente, mais même à ne pouvoir être

d'une façon quelconque; c'efl dans cette

efpèce d'erreur du premier ordre que
font tombés les Platoniciens, les Scep-
tiques & les Egoiftes , chacun félon les

objets qu'ils ont confidérés ; aufTî leurs

fau/fes fuppofitions ont- elles obfcurci la

lumière naturelle de ia vérité , ofTufqué

la raifbn & retardé l'avancement de ia

philofophie.

Le (econd principe employé par Pla-

ton & par la plupart des fpéculatifs que
je viens de citer

,
principe même adopté

du vulgaire & de quelques Piiilofophes
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modernes, font les caufes finales: ce-

pendant pour réduire ce principe à fa

jufte valeur, il ne faut qu'un moment de

réflexion ; dire qu'il y a de la lumière

parce que nous avons des yeux., qu'il

y a (Igs fons parce que nous avons des

oreilles , ou dire que nous avons des

oreilles & des yeux parce qu'il y a de

ia lumière & des fons, n'eft-ce pas dire

k même chofc , ou plutôt que dit-on î

trouvcra-t-on jamais rien par cette voie

d'explication l ne voit-on j>as que ces-

eau fes finales ne font que des rapports

arbitraires & des abflradions morales , lef-

quelles devroient encore impolêr moins

que les abfîradlions métaphyfiques î car

feur origine cfl moins noble & plus mal

imaginée , & quoique Lcibnitz les ait

élevées au plus haut point fous le nom
de raîfart' Juffifante , oc que Platon les

ait repréfentées j)ar le portrait le plus

flatteur (bus le nom de la perfeâion , cela

ne peut pas leur faire perdre à nos yeux
ce qu'elles ont de petit & de précaire :

en connoît-on mieux la Nature & lès

eftets quand on fiit que rien ne fe fait

fans une raifon fuffifànte, ou que tout
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fe fait en vue de ia perfedion î Qu'çft-

ce que ia raifon fufRfànte \ qu'cft - ce

que la perfcdion î ne font - ce pas des

êtres moraux créés par des vues pure-

nient humaines î ne f®nt - ce pas des

rapports arbitraires que nous avons gé-
néralifés î fur quoi ibnt - ils fondés î fur

des convenances morales -, lefquelies

bien - loin de pouvoir rien produire de

phyfique & de réel, ne peuvent qu'ai-

térer la réalité & confondre ics objets

de nos fènfations, de nos perceptions

& de nos connoiilànces avec ceux de

nos iendmens y de nos parlons & de

nos volontés. ^ '^^ J^a .^^v.' .:r. i-^:«j'

li y au roit beaucoup de chofês à dire

fur ce fujet auffi-bien que fur celui des

abflradions métaphyfiques ; mais je ne
prétends pas faire ici un traité de philo-

ibphie, & je reviens à la phylique que
les idées de Platon fur la génération uni-

verfeile m'avoiexit fait oublier. A-riftote,

auffi grand Philofophe que Platon, &
bien meilleur Phyficien , au lieu de fe

perdre comme lui dans la région des

hypothèfes, s'appuie au contraire fur des

obfervations, rafiemble des faits & parle
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une langue plus intelligible; la matière

qui n'eft qu'une capacité de recevoir le^

formes ,
prend dans la génération une

forme (êmblable à cellâ des individus qui

la fournifTent , & à l'égard de ia géné-

ration particulière des animaux qui ont

des fexes , fon fentirnent eft que le mâle

fournit (èul le principe prolifique , &
que la femelle ne donne rien qu'on

puifle regarder comme tel. Voye^ Arîft. de

gen* Ilh. I, cap, 20 ; & l'tb. 11 , cap ^:
car quoiqu'il dife ailleurs , en parlant des

animaux en générai , que la femelle ré-

pand une liqueur féminale au dedans de

loi-même, il paroît qu'il ne regarde pas

cette liqueur féminale comme un principe

prolifique, & cependant, félon lui, ia

femelle fournit toute ia madère nécef-

faire à la génération ; cette matière eft le

fâng menliruei qui ièrt à la formation,

au développenient & à la nourriture du

f<£tus, mais le principe efïicient exide

feulement dans la liqueur féminale du
mâle, laquelle n'agit pas comme matière,

mais comme caufc. Averroès, Avicenne

& plu fleurs autres Philosophes qui ont

fuiyji le fentirnent d'Ariflote , ont cherché
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des raîfons pour prouver que îes femelle^

n'avoient point de liqueur prolifique; ils

ont dit que comme les femelles avoient

la liqueur menflruelfe , & que cette ii->

queur éioit néccÛaire & fufîifante à la

génération , ii ne paroît pas naturel de

leur en accorder une autre , & qu'on
pouvoit penfer que ce fang menftruel eft

en effet la (eule liqueur fournie par les

femelles pour la génération , puifqu elle

coramençoit à paroître dans le temps de

la puberté , comme la liqueur fémihale

du mâle commence aufli à paroître dans

ce temps : d'ailleurs , difent - ils , (i la

femelle a réellement une liqueur féminale

& prolifique , comme celle du mâle ^

pourquoi les femelles ne produifent- elles

pas d'elles-mêmes & (ans l'approche du
mâle, puifqu'elles contiennent le prin-

cipe prolifique , auffi - bien que la ma-
tière néceflaire pour la nourriture & pour
le développement de l'embryon î cette

dernière raifon me femble être la feule

qui mérite quelqu'attention. Le fàng

mcnftruel paroît être en efïèt nécefTaire

à raccompliflèment de la génération»

c'e(l-à-dire, àTentretien, à la nourriture
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& an développement du foetus, maïs il

peut bien n'avoir aucune part à la pre-

mière formation qui doit fc faire par le

mélange des deux liqueurs également

prolifiques ; les femelles peuvent donc
avoir , comme les mâles une liqueur fé-

minale proliiiqua pour la formation de

l'embryon , & elles auront de plus ce

fâng menftruel pour la nourriture & le

développement du fœtus, mais il eft vrai

qu'on fèroit aflez porté à imaginer «que

la femelle ayant en eiîèt une liqueur fé-

minale qui efl un extrait , comme nous

l'avons dit , de toutes les parties de Ton

corps , '& ayant de plus tous les moyens
nécelTaires pour îe développement , elle

devroit produire d'elle-même des femelles

fans communication avec le mâle ; il

faut même avouer que cette raifon mé-
taphyfique que donnent les Ariftoté-

iiciens j>our prouver que les femelles

n'ont point de liqueur prolifique
, peut

devenir l'objedion la plus confidérable

qu'on puifle faire contre tous les fyf-

tèmes de la génération , & en particulier

contre notre e^lication : voici cette

©bjcdîon. \ ' .ii/;.. .... *

SuppofbnSj
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Suppofbns, me dira- 1 -on, comme
vous croyez l'avoir prouvé, que ce foit !e

fuperflu des molécules organiques fera-

blables à chaque partie du corps , qui ne

pouvant plus être admis dans ces parties

pour les développer , en eft renvoyé

dans les teflicules & les véficules fémi-
.

nales du maie , pourquoi ,
par les forces

d'affinité que vous avez fuppofées , ne
forment-elles pas là de petits êtres orga-

nifés (êmblables en tout au mâle \ & de

même pourquoi les molécules organi-

ques , renvoyées de toutes les parties du
corps de la femelle dans les telîicules ou
dans la matrice de la femelle , ne forment-

elles pas auffi des corps organiles feni-

blables en tout à la femelle! & Çi vous

me répondez qu'il y a apparence que
les liqueurs féminales du mâle & de la

femelle contiennent en eiîèt chacune des

embryons tout formés, que la liqueur

du mâle ne contient que des mâles
, que

celle de la femelle ne contient que des

femelles, mais que tous ces petits êires

organifés périflent faute de développe-

ment , & qu'il n'y a que ceux qui fe

forment actuellement par le mélange des

Tome IIL f
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deux liqueurs fcininales qui puiflènt fb

développer <Sc venir au monde-, n'aura*

t - on pas raifon de vous demander

pourquoi cette voie de génération qui

cfl ia plus compliquée, la plus difficile

& la moins abondante en productions,

eft celle que ia Nature a préférée ôc

préfère d'une manière fi marquée, que
prefque tous les animaux fe multiplient

par cette voie de la comiiiunication du
mâle avec la femelle ? car à Pexception

tîu puceron , du polype d'eau douce &
des autres animaux qui peuvent fe mul-
tiplier d'eux-mêmes ou par ia divifioii

& la féparation des parties de leur corps ,

tous les autres animaux ne peuvent pro^

duire leur (emblablc que par la commu-
nication de deux individus.

i Je me contenterai de répondre a

préient que ia chofe étant en cfîct telle

qu'on vient de le dire , les animaux

,

pour la plus grande partie , ne fè pro-

duifànt qu'au moyen du concours du
in aie & de ia femelle, i'obje<^ion de-

vient une queftion de fait , à laquelle

,

comme nous i'avons dit dans le Chapitre

fl,'^ n'y a d'autre folution à donner
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que celle du fait même. Pourquoi les

animaux (è produifent-ils par le concours

des deux fexes î fa réponfe eft ^ parce

qu'ils fe produifent en effet ainfi ; mais ,

infiftera-t-on , c'efl: la voie de repro-

diKÎlion la plus complique'e ,. même fui-

vant votre explication. Je l'avoue , mais

cette voie la plus compliquée pour nous

eft apparemment la plus fimple pour

la Nature , & fi , comme nous l'avons

remarqué, il faut regarder comme le plus

fimple dans la Nature ce qui arrive le plus

fou vent , cette voie de ge'né ration fera

dès-lors la plus fimple , ce qui n'empêche
j)as que nous ne devions la juger comme
ia j)ius compofce

,
parce que nous ne fa

jugeons pas en elle- même, ^iais (èule-

ment par rapport à nos idées & fuivant

les connoifîances que nos fèns & nos
réflexions peuvent nous en donner.

Au refte , il eft aifé de voir que ce (en-

t'.ment particulier des Ariftotcliciens qu!
prétendoient que les femelles n'avoient

aucune liqueur prolifique, ne peut pas

fubfifter, fi l'on fiit attention aux ref-

femblances des enfans à la 'mère , des

mulets à la femelle qui les produit , des
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métis & des mulâtres qui tous prennent
autant & louvent plus de i;i mère que
du père ; fi d'ailleurs on penfe que les

organes de la génération des femelles

font, comme ceux des mâles, conformés
de façon à préparer & recevoir la liqueur

féminale , on fe perfuadera facilement

que cette liqueur doit exifter , foit qu'elle

réfide dans les vaifleaux fpermatiqucs ou
dans les tefticuies , ou dans les cornes de
la matrice , ou que ce foit cetti: liqueur

q ui , lorfqu'on la provoque , fort par les

lacunes de Graaf, tant aux environs du
col de la matrice, qu'aux environs de
Torifice externe de l'urètre.

Mais il cft bon de développer ici plus

en détail les idées d'Arilloie au fujct de

la génération des animaux
, parce que ce

grand Philofoj^he eft celui de tous les

Anciens qui a le plus écrit fur cette ma^
dère & qui l'a traitée le plus générale-

ment. Il diftingue les animaux en trois

.«fpèces , les uns qui ont du fang , & qui,

à l'exception, dit-iï , de quelques - uns

,

(e multiplient tous par la copulation ;

les autres qui n'ont point ài Hing, qui

étant mâles «Se femelles en même temps
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produifent d'eux-mêmes ik flins copula-

tion, & enfin ceux qui viennent de pour-

riture & qui ne doivent pns leur origine

à des parcns de même elpece qu'eux. A
mefure que j'cxpo{cnii ce que dit Arif-

toie , Je prendrai la liberté de faire les

remarc[ués nocefTaires , & la première

fera qu'on ne doit j)oint admettre cette

divifjon ; car quoiqu'en effet tomes ies

efpèces d'animaux qui ont du fang foienc

compofees de mâles & de fcinciles , if

n'--t peut-être pas également vrai que les

(animaux qui n'ont point de fang foient

pour la plupart en même temps maies ik

femelles ; car nous ne connoiflons guère

que le limaçon fur la terre, <Sc les vers,

qui foient dans ce cas , & qui foient en

clfct mâles & femelles , & nous ne pou-
vons pas aiïurer que tous ïes coquillages

aient les deux fe>;es à la fois , aufli - bien

que tous les autres animaux qui n'ont

point de fang , c'eft ce que l'on verra

dans rhiUoiiL* particulière de ces ani-

maux ; Ôi à l'égard de ceux qu'il dit

provenir de la pourriture , comme il n'en

fiiit pas l'énumérafton , il y auroii bien

des exceptions à faire, car la plupart dés
f -1 . .

.
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cfjjèces que les Anciens croyoîcnt en-

gendrées par la pouniuiie, viennent ou

d'un oeufou d'un ver, comme les Obfcr-

valeurs modernes s'en font afTures. •

Il fait enfuite une féconde divifion des

animaux , fivoir, ceux qui ont la faculté

de fc mouvoir progreiîivement, comme
de marcher, de voler, de nager, & ceux

qui ne peuvent fe mouvoir progreffi ve-

inent. Tous ces animaux qui fc meuvent

& qui ont du fang ont des fexes , mais

ceux qui, comme les huîtres, font adhc-

rens , ou qui ne fe meuvent prcfquc pas

,

n'ont point de fexé , & font à cet cgnrd

comme les plantes , ce n'eft , dii-il
,
que

])ar la grandeur ou par quelqu'auire dif-

férence qu'on les a diftingues en mâles

& femelles. J'avoue qu'on o'eft pas •en-

core afTuré que les coquillages aient des

fexes ; il y a dans i'efpècc des huîtres des

individus fe'conds , & d'autres individus

qui ne le font pas; les individus féconds

fc diftinguent à cette bordure déliée qui

environne le corps de l'huître , & on les

appelle les mâles (e), II nous manque fur

(e) Voyez l'obrcrvaiion de M. Dcflandes dans fog

llraiic de la Marine. iWis^^ '7i7?
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cela beaucoup d'obfer valions qu'Ariftote

pouvoit avoir , mais dont il me paroît

qu'il donne ici un réfultai trop gcnéral.

Mais fuivons. Le mâle, félon Ariftote,

renferme le principe du mouvement gé-
néiatif, & la femelle contient ie matériel

de la génération. Les organes qui fer-

vent à la fonction qui doit la précéder
»

font difFérens, fiûvant les différentes ef-

jièces d'animaux , les principaux font les

tcfticules dans les mâles , & la matrice

dans les femelles. Les quadrupèdes , les

oi féaux & les cétacées ont des teflicules »

les poiiïbns & les ferpens en font privés ,

mais ils ont deux conduits propres à

recevoir la fèmence & à la préparer , &
de même que ces partie^ efîentielles font

doubles dans les mâles , les parties eiïen-

tielles à la génération font aulfi doubles

dans les femelles; ces parties fervent dans

les mâles à arrêter le mouvement de la

portion du fang qui doit former la fè-

mence ; il le prouve par l'exemple des

eifcaux dont les tefticules fe gonfîent

confidérablement *dans la faifon de leurs

amours, & qui après cette faifon diminuent

fi fort qu'on a peine à les trouver. •.

F 111/
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Tous les animaux quadrupèdes , comme
les chevaux, les bœufs, &c. qui font

couverts de poils , & les poifTons céta-

ct'es , coir.nie les dauphins & les ba-

leines , font vivipares; mais ies animaux

carn/ûgineux & les vipères ne font pas

T^raimcnt vivipares
,

parce qu'ils pro-

duifent d'abord un oeuf au dedans d'eux-

mêmes, & ce n'eft qu'après s'être déve-

loppés dans cet œuf que les petits for-

tent vivans. Les animaux ovipares font

de deux cfpèccs , ceux qui produifent

des œufs parfaits, comme les oifeaux , les

lézards, les toriues , &c. les autres qui

ne produifent que des œufs imparfaits

,

comme les poiiïons , dont les œufs

s'augmen:ent & fe perfedionnent après

qu ils ont été répandus dans l'eau par

la femelîe; & à l'excepiion des oifeaux,

dans les autres efpèces d'animaux ovi-

pares , les femelles font ordinairement

plus grandes que les mâles , comme dans

ies poifTons, les lézards, &c. •

Après avoir expofé ces variéte's géné-
rales dans les animaux , Ariflote com-
mence à entrer en matière, & il exa-

miae d'abord le fentiment des anciens
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Philofophes qui prétendoient que h
femenc'e , tant du mâle que de la fe-

melle ,
provenoit de toutes les parties

de leur corps , & il fe déclare contre

ce fentiment , parce que, dit-ii
, quoi-

que les enfans refîèmblent aiïez Ibu-

vcnt à leurs pères & mères , ils rcrTem-

Llent auffi quelquefois à leurs aïeux

,

& que d'ailleurs ils reiïeinbent à leur

père & à leur mère par la voix , par

les cheveux
,
par les ongles

, par leur

maintien & par leur manière de mar-
cher : or la femence , dit-il , ne peut

pas venir des cheveux , de la voix , des

ongles ou d'une qualité extérieure ,

comme eft celle de marcher ; donc les

enfans ne refTemblent pas à leurs parens

parce que la *'feme;ice vient de toutes

les parties de leur corps , mais par d'au-

tres raifons. Il me femble qu'il n'e(t pas

néceflaire d'avertir ici de quelle foiblefle

font ces dernières .raifons que donne
Arifloie pour prouver que la femence

ne vient pas de toutes les panies du
corps : j'obferverai feulement qu'il m*a
paru que ce grand homme cherchok

exprès les moyens de s'éloigner dii
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fentiment des Phiiofophes qui Tavoîent

précédé ; & je fuis perfuadé que qui-

conque iira Ibii traité de la génération

avec attention, reconnoîira que le de^ein

formé de donner un ryftème nouveau
& dffércnt de celui des Anciens, i'o*

blige à préférer toujours , & dans tous

les cas, les raiions les moins probables,

& à éluder, autant qu'il peut, la force

des preuves, lorfqu'elles font contraires

à lès principes généraux de piiilofophie;

car les deux j)remiers livres fembient

n*être faits que pour tâcher de détruire

ce (eniiment éts Anciens, & on verra

ticniôt c|ue celui qu*il veut y fublliiuër
,

eft beaucoup moins fondé.

Selon lui h. liqueur léminale du mâîe

eft un excrément du dernier aliment

,

c'eft-à-dire, du fang, & les meiiftrues

ibnt dans les femel es un excrément fan-

guin, le feul qui ferve à lu généra.ion s

les femel!es , dit-il ,- n'ont point d'autre

liqueur prolifique, il n'y a donc point

de mélange de ceiie du mâle avec celk

de la femelle i & il prétend le prouver,

parce qu'il y a des femmes qui conçoi-

vent ù^ïi% aucun pkiiir
\ que ce n ell pa$

â
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]e pîus grand nombre de femmes qui

répandent de la liqueur à Textérieur dans

h copulation; qu'en général celles qui

font brunes & qui ont l'air hommafîe,

ne répandent rien, dit-il, & cependant

r/engendrent pas moins que cc'les qui

font blanches & dont l'air eft plus fémi-

nin ,
qui répandent beaucoup ; ainfi

,

conclut-il , la femme ne fournit rien

pour la génération que le fang menf-
truel : ce fmg eft la matière de la gé-
jiéraiion , & la liqueur féminale du
inâle n'y contribue pas comme matière

,

mais comiTie forme ; c'eft la caufe efifi-

cicnie, c'eft le principe du mouvement

,

elle eft à la génération ce que le fculp-

teur eft au bloc de marbre ; la liqueur

du mâle eft le fculpteur, le (Img menf-
truel le marbre , & le foetus eft lu figure.

Aucune partie de la femence du mâle

aie peut donc fervir comme matière, à

iâ génération , mais feu'ement comme
caulê motrice ,

qui communique le

mouvement aux menftrues qui font la

feule matière; ces menftrues reçoivent'

de la femence du mâle une efpèce d'ame

gui donne h vie ; ceiie ame n'eft ni
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maiéricllc ni immatérielle ; elle nVA paf

immatérielle, parce qu'elle ne pourroit

agir fur la matière, elle nefl pas ma-
térielle

,
parce qu'elle ne peut pas en-

trer comme matière dans la génération

,

dont toute la matière font les menftrues;

c'eft , dit notre Philofophe , un cfprit

dont la fubftance eft femblable à celle

de l'élément des étoiles. Le cœur eft

le premier ouvrage de cette ame , il

contient en lui-même le principe de fou

accroiiïemcnt , & iî a la puifTance d'ar-

ranger les autres membres, les mcnftrues

contiennent en puîjfance toutes les par-

ties du foetus ; i'ame ou l'efprit de la

fcmence du mâle commence à réduire à

l'aéle, à l'efïèt, le cœur, & lui commu-
nique le pouvoir de réduire aufîi à

Vaâe ou à l'effet les autres vifcères , &
de réali(èr ainfi fucceflivement toutes

ies parties de l'animal. Tout cela paroît

fort clair à notre Philofophe , il lui

refte feulement un doute , c'eft de fhvoir

Il le cœur eft réalifé avant le fang qu'il

contient, ou fi le fang qui fiit, mou-
voir le cœur eft réaiiie le premier, &
il avoit en effet ralfon de douter ^ caj:
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quoiqu'il ait adopté le fcntiincnt que

c'eft le cœur qui exifle le premier,

Harvey a depuis prétendu
,
par des rai-

fous de la même efpèce, que celles que

nous venons de donner d'après Ariftote

,

que ce n*étoit pas ie cœur , mais le fang

qui ie premier fe réalifoit.

Voilà quel cfl: ie fyftème que ce grand
Philofophe nous a donné fur la géné-
ration. Je laiiïe à imaginer fi celui des

anciens qu'il rejette, & contre lequel

il s'élève à tout moment, pouvoit être

plus obfcuryOU même, fi Ton veut,

plus abfurde que celui-ci : cependant ce

même fyflème que je viens d'expofer

fidèlement , a été fuivi par la plus grande

partie des Savans , & on verra tout-à-

Theure que Harvey , non - feulement

avoit adopté les idées d'Ariftote, mais

même qu'il y en a encore ajouté de

nouvelles , & dans le même genre , lorf-

qu'il a voulu expliquer le myflère de
la génération ; comme ce fyftème fîiit

corps avec le refte de la philofophie

d'Ariftotc , où la forme & la matière

font les grands principes , où les âmes

végétatives & fenfitives font les êtres
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adifs de la Nature, où les caufes finales

ibnt des objets rcels
,
je ne fuis point

étonné qu'il ait été reçu par tous les

Auteurs fchoiafliques , mais il eil fur*

prenant qu'un Médecin & un bon ob-
fèrvateur, tel qu'étuit Harvey , ait fuivi

le torrent, tandis q» e dans le me me
temps tous les Médecins fuivtient le

jfentiment d'Hippocraie & de Gaiien

,

que nous expolërons dans ia fuite.

Au refte, il ne faut pas prendre une
idée défavaniageufe d'Ariltoe par iex-

pofiiion que nous venons de ia^e de

îbn fyftème fur ia génération , c'eft

comme fi l'on vouloii juger Defcartes

par ion traie de l'homme ; les expli-

cations que ces deux Phiiofphei don-
nent de la formation du toetus, ne font

pas ÔQ^ théories ou des fy (ternes au
îijjet de la génération feule, ce ne (ont

pas des reciierches particulières qu'ils

ont faites (ur cet objei , ce (ont plutôt

des conféquentes qu'ils ont voulu tirer

chacun de leurs principes phiiofopbi-

ijues. ArilioteaJmettoit, comme Platon,

le:» eau les finales & efîficientes ; ces caufes

^^ieates font les âmes fenfitives éSi
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Vegétaiîves , iefcjueiles donnent îa forme

à la matière qui d*elle-même n'eft qu'une

capacité de recevoir ie* formes , &
comme dans la génération la femelle

donne la madère la plus abondanie

,

qui ert cel'e des menftrucs , & que d'ail-

leurs il répugnoit à fon fyftème des

cauies finales, que ce qui peut fe faire

par un feul foit opéré par plufieurs

,

il a voulu que Li femelle contînt feule

îa matière néceffaire à la génération ; &
cnfuite , comme un autre de fes prin-

cipes étoit que la matière d'elle-même

crt informe , du que la forme eft un être

dillindl & féparé de la matière , il a dit

que le mâle fourniflToir la forme, & que

par conféquent il ne fournilToit rien de

matériel.

Defciirtes au contraire, qui n'admet-

toit en philofophie qu'un petit nombre
de principes mécaniques , a cherché à

expliquer la formation du fœtus par ces

mêmes principes , & il a cru pouvoir

comprendre & faire entendre aux autres

comment, par les feules loix du mou-
vement, il pouvoit fe fiire un être vi-

yaat & organifé; il dilféroii;, comme
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Ton voit, d'Ariftote dans les principes

qu'il employoit , mais tous deux au lieu

de chercher à expliquer la chofe en

elle-même , au lieu de l'examiner fans

prévention & fans préjugés, ne l'ont au

contraire confidérée que dans -le point

de VL.. relatif à leur fyftème de philo-

ibphîe Si aux principes généraux qu'ils

avoient établis , lefquels ne pouvoient

pas avoir une heureufe application à

l'objet préfent de la génération , parce

qu'elle dépend en effet , comme nous

l'avons fait voir , de principes tout difïé*

rens. Je ne dois pas oublier de dire que
Defcartes différoit encore d'Ariftote

,

en ce qu'il admet le mélange des li-

queurs féminales des deux (èxes
,

qu'il

c*roit que le mâle & la femelle four-

nifTent tous deux quelque chofe de ma-
tériel pour la génération , & que c'eft

par la fermentation occafionnée par le

mélange de ces deux liqueurs féminales

,

que fe fait la formation du fœtus.

Il paroît que fi Ariflote eût voulu
oublier fon fyftème général de philo-

fophie, pour raifonner fur la génération

comme fur un phénomène panieuiier



Des Animaux, 137
& indépendant de Ton fyfttme , ri auroit

été capable de nous donner tout ce qu*on

pou voit efpërer de meilleur fur cette

inuticre ; car il ne fliut que lire fon traité

pour reconnoître qu'il n'ignoroit aucun

des faits anatomiques , aucune obferva-

tion , ai cfu'ii avoit àz% connoiilânces

très- approfondies fur toutes les parties

acccfîbires à ce fujet, & d'ailleurs un
génie éîevé tel qu'il le faut pour raf-

fembier avantageufcment les obiervadons

ai généralifer les faits.

Hippocrate qui vivoit fous Perdîcas,

c'eft- à-dire , environ cinquante ou foi-

xante ans avant AriJftote , a établi une

opinion qui a été adoptée par Galien y

& fuivie en tout ou en partie par le

plus grand nombre des Mtdçr:;;^ j^^ft

que clans les derniers fiècîes, fon {^xx-^

liment étoit que le mâle & la femelle

avoient chacun une liqueur prolifique.

Hippocrate vouloit même de plus que
dans chaque fexe il y eût deux liqueurs

féminales, l'une plus forte & plus adive,
l'autre plus foible & moins adive. Voye-^

Hïppocrates , lib. de Genîtura , pr.g, 1 2 p ,

if A'^f d^ £>ima,pag» j^8. Lugd. Bau
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I 66^ , tome I, La plus forte lîquctïr

féminale du mâle, mêlt'c avec ia plus

forte liqueur fe'minaie de la femelle

,

produit un enfant mâle , & la plus

foible liqueur i'éminalc du mâle , mêlée

nvec la plus foible liqueur féminale de

la femelle
, produit une femelle ; de

forte que le mâle & la femelle con-
tiennent chacun , félon lui , une femence
niiile & une femence femelle. Il appuie

cette hypoihèfe fur le fait fuivam
;

favoir, que plufieurs femmes qui d'un

premier mari n'ont produit que des filles,

d'un fécond ont produit des garçons
^

& que ces mêmes hommes dont les

premières femmes n'avoient produit que
(Acs filles, ayant pris d'autres femmes,

ont engendré des garçons. II me paroît

que quand même ce fiit feroit bien

conflaté, il ne (croit pas.néccffaire, pour

en rendre raîfon , de donner au mâfe

& à la femelle deux efpèces de liqueur

féminale, l'une mâle & l'autre femelle;

car on peut concevoir aifément que

les femmes qui de leur premier mari

n'ont produit que des filles , & avec

(d'autres hommes ont produit des gar-

lup

liit
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^ons , Ploient feulejnent telles qu'elles

louriiiiroient plus de parties propres à

la gciieratioii avec leur premier mari

c(u'avcc le fécond , ou que le (ccond

nuiri étoit tel qu'il fournifloit plus de

parties propres à la génération avec la

ilconde femme qu'avec la première ;

car lorfque dans l'inflant de la forma-

tion du fœtus les molécules organiques

du mâle font plus abondantes que celles

de la femelle , il en ré fuite un mâle ;

& lorfque ce font les molécules orga-

niques de la femelle qui abondent le

plus , il en ré fuite une femelle , & ii

n'cfl: point étonnant qu'avec de certaines

femmes un homme ait c!u défavantage

p cet égard , tandis qu'il aura de la

iiipériorité avec d'auties fçmiiiç?»

Ce grand Médecin prétend que îa

femcnce du mâle efl une fécrétion des

parties les plus fortes & les plus eff^n-

lielles de tout ce qu'il y a d'humide
dans le corps humain , il explique même
d'une manfère afîcz fatisfuifanie com-
ment fè fliit cette fécréiion : Venœ ù*

turvi f dit- il, ûù omni corpore in puden"

dum vergunt , quitus dura aliquantulum
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& cdk'fci nplenï veîutUruntur

prurïius hu'idtt , ex hoc toti corpon vo^

iuptds ac caliditûs accidît ; (juiim verb

j)Uikndam teritur à' homo movctur , humh
dum in corpore caleJ'cU ac d'ijfimdïtur , &
a motii coii(]uci[fûtur ac fpiimejcit , quem-

admodum aliï humorcs omnes conquajjhti

JjjumefciinL

Sic autern in homine ah humido fpumef^

cei.te id quod roùujiijfiwum ejl ac pinguif-

fuiiiim fecemitur , & ad medullam Spina-

lem vcnit ; tendunt enim in hanc ex cinni

corpore vice , ér diffundunt ex cerebro in

lurnbos ac in totiim corpus & in medul-

lam , & ex îpfâ meduHâ procedunt viœ ^

vt & ad ipfam humidum pcrferatur & ex

ipfâ feccdat ; pojiquam autem ad hanc

2nefyl((i?ri gçnitura pervenerit ,
procédât ad

renés , hac enini via tendu per venas , &
Ji renés fuerint exulcerati , aliquaiido etiam

fanguis dcfertur : a rendus aulcm tranjit

per mediûs teJJes in pudendum , procedit

autem non quâ urina, verùm alia ipfi via

ejî illi contigua , &c. Voyez' lu Traduc-

tion de Fœfius, tome I, page 1 2 ç

,

Les Anatoinides trouveront fans doute

Cju'Hippocrate s'égare dans cette rouis

k'



ur , Vfhit

rpori v(7-

mm vero

r , hum'h

fitur, &
, quem-

mqudjjhti

^fpumef'

pinguif

n Jplna-

ex cinnï

'rebro in

' medul-

'fît v'iœ f

r & ex

\d luine

çecht ad
nas , &
io etiam

tranfit

proced'it

ipfi via

Vaduc-

I 2Ç,
doute

2 FOUIS

Des Animaux» 141^

qu'il tr:icc ù lu liqueur fcminaîc , mais

cela ne tait rien à fon fcntiincnt qui

fit que la fcmeiicc vient de toutes les

parties du corps , & qu'il en vient en

pariiculier beaucoup de la tête
,
parce

que , dit-il , ceux auxquels on a coupé

les veines auprès des oreilles , ne pro-

duifert plus qu'une femence foible ôc

affez fouvent inféconde. La femme a

auffi une liqueur féminale qu'elle ré-

pand ; tantôt en dedans & dans l'inté-

rieur de la matrice , tantôt en dehors

& à l'extérieur , lorfque l'orifice interne

de la matrice s'ouvre plus qu'il ne faut.

La femence du mâle entre dans la

matrice 011 elle (è mêle avec celle de la

femelle , & comme l'un & l'autre ont

chacun deux efpèces de femences , l'unî

forte & l'autre foible , fi tous deux ont

fourni leur femence forte , il en réfulte

un mâle , Ç\ au contraire ils n'ont donné
tous deux que leur femence foible, ii

n'en réfulte qu'une femeHe 'y ô<. fi dans

le mélange il y a plus de parties de Xz,

liqueur du père que de celles de la liqueur

de la mère , l'enfant reflemblera plus an

père qu'à U mère , & au contraire ; on
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pouvoît îui demander qu'eft - ce quî

arrive iorfque i*un fournit (a femence

foible & l'autre fa femence forte î je ne

vois pas ce qu'il pourroit répondre, &
cela feiil fuffit pour faire rejeter cette

opinion de l'exiflcnce de deux femences

dans chaque (èxe.

Voici comment fe fait , félon lui , la

formation du foetus : les iiqueurs fémi-

iiales fe mêlent d'abord dans la matrice,

elles s'y épaifliffent par la chaleur du

corps de la mère , le mélange reçoit ôc

tire i'efprit de la chaleur ,
&• iorfqu'ii

en eft tout rempli , i'efprit trop chaud

fort au dehors , mais par la refpiration de

la mère il arrive un efprit froid , &
alternadvement il entre un efprit froid &
il fort un efprit chaud dans le mélange

,

ce qui lui donne la vie & fait naître

une pellicule à la furface du mélange

qui prend une forme ronde
,
parce que

les efprits agiflànt du milieu comme
centre , étendent également de tous côtés

le volume de cette matière. J'ai vu , dit

ce grand Médecin , un fœtus de Çik

jours , c'étoit une bulle de liqueur enve-

loppée d'une pellicule, la liqueur étoit

à
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roUgeâtre & la pellicule ctoit fèmce de

vaifTeaux , les uns fanguins , ies autres

blancs, au milieu de laquelle étoit une
petite éminence que j'ai cru être les

vaifleaux ombilicaux par où le foetus

reçoit refprit de la refpiration de la

mère , & la nourriture : peu à peu il (e

forme une autre enveloppe de la même
façon que la première pellicule s'eft

formée. 'Le fang menftruel qui eft fup-

primé , fournit abondamment à la nour-

riture, & ce fang fourni par la mère'aii

fœtus , fe coagule par degrés & devient

chair ; cette chair s'articule à mefure
qu'elle croît , & c'efl: i'efprit qui donne
cette forme à la chair. Chaque chofe

va prendre fi place , les parties folides

vont aux parties folides , celles qui font

humides vont aux parties humides

,

chaque chofè cherche celle qui lui efl

femblable, & le fœtus eft enfin entièrement

formé par ces caufes & ces moyens.
Ce fyftème eft moins obfcur & plus

raifonnable que celui d'Ariftote, parce
qu'Hippocrate cherche à expliquer la

chofe pardculière par des raifons par-

lîculières , & qu'il n'emprunte de \^
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philofophie de fou temps, qu'un fèul

principe général , (avoir
, que le chaud

& le froid produifent des efprits , & que
ces efprits ont la pui/fancc d'ordonner &
d'arranger la matière ; il a vu la géné-
ration plus en Médecin qu'en Philo-

fbphe; Ariftote l'a expliquée plutôt en

Métaphyficien qu'en Naturalise , c'eft

ce qui fait que les défauts du fyftèine

d'Hippocrate font particuliers & moins

apparens , au lieu que ceux du fyftème

d'Ariftote font des erreurs générales &
cvidentes.

Ces deux grands hommes ont eu

chacun leurs fedateurs
;
prefque tous les

Philofbphes fcholaftiques en adoptant la

philolbphie d'Ariftote , ont auffi reçu

fon fyftème fur la génération; prefque

tous les Médecins ont fuivi le fentiment

d'Hippocrate, & il s'eft paffé dix-fept ou

dix>huit fiècles fans qu'il ait rien paru de

nouveau fur ce fujet. Enfin , au renou-

vellement des fciences
,
quelques Anato-

miftes tournèrent leurs vues fur la géné-

ration , & Fabrice d'Aquapendenie fut

ie premier qui s'avi/à de faire des expé-

riencei & des obfêrvatlons fui vies fur h
fécondation
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fécondation & le développement des

eeufs de poule, voici en 4ubflance le

i^fuitat de fes obfervations.

li diflingue deux parties dans la ma-
trice de fa poule, i'une fup^rieurc Se

l'autre inférieure, & il appelle la partie

fupérieure Vovaire ; ce n'ell proprement

qu'un afîèmblage d'un très-grand nombre
de petits jaunes d'œufs de figure ronde,

dont la grandeur varie depuis la grolîèur

d'un grain de moutarde jufqu'à celle

d'une groffè noix ou d'une neffle ; ces

petits jaunes font i.î ^rhés les uns aux

autres, ils forment .. > corps qui ref-

iêmble aflez bien à une grappe de

raifm , ils tiennent à un pédicule com-
mun comme les grains tiennent à la

grappe. Les plus petits de ces œufs font

blancs, & ils prennent de la couleur à

mefure qu'ils groffifTent. ' , :

-

•A yvit examiné ces jaunes d*oeufs

après la communication du coq avec

ia poule , il n'a pas aperçu de diffé-

rence fenfible, il n'a vu de femence du
mâle dans aucune partie de ces œufs , il

croît que tous les œufs , & l'ovaire lui-

même , deviennent féconds par une
Tome JJL G



I i

I i

]

!

146 Hiflolre Naturelle»

émanation fpiritueufe qui fort de la

femence du mâle , & il dit que c'eft afin

que cet efprit fécondant le confèrve

mieux ,
que la Nature a placé à i'orifice

externe de ia vulve des oifèaux une
efpèce de voile ou de membrane qui

permet, comme une valvule, l'entrée de

cet efprit féminal dans les cfpèces d'oi-

feaux , comme les poules , où il n'y a

point d'intromiflion, Scelle du membre
génital dans les efpèces oii il y a intro-

niilîion , mais en même temps cette val-

vule qui ne peut pas s'ouvrir de dedans

en dehors , empêche que cette liqueur

& l'efprit qu'elle contient ne puiflent

re/Toriir ou s'évaporer.

Lorfque l'œuf s'eft détaché du pédi-

cule commun , il defcend peu à peu par

un conduit tortueux dans la partie in-

férieure de la matrice ; ce conduit eït

rempli d'une liqueur afTez lemblable à

celle du blanc d'œuf, & c'efl: auffi dans

cette partie que les œufs commencent
à s'envelopper de cette liqueur blanche,

de la membrane qui la contient , de deux

cordons (chalays) qui traverlênt le blanc

^ k, joignent au jaune ^ 4& tneme de U
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coquille qui (è forme la dernière en fort

peu de temps , & (êulement avant la ponte.

Ces cordons, (elon notre Auteur, font

la partie de i œuf qui efl féconde'e par

refprit féminal du mâle, & c*eft-ià où le

foetus commence à fe corporifier ; Tœuf
efl non-leulemcnt la vraie mairice , c*efl:-

à-dire , le lieu de la formation du pou-
let, mais c'eft de l'œuf que dépend auflî

toute la génération ; l'œuf la produit

comme agent , il y fournit comme ma-
tière, comme organe Sa comme inflru-

ment ; la matiète des cordons eft la fubf-

tance de la formation , le blanc & le

jaune (ont la nourriture , & l'efprit fé-

minal du mâle eft la caufè efficiente. Cet
efprit communique à la matière des cor-

dons , d'abord une faculté alcératrice

,

enfuite une qualité formatrice, & enfîa

une qualité augmentai rice, &c.

Les obfervaiions de Fabrice d'-Aqua-

pendente ne l'ont pas conduit, comme
l'on voit , à une explication bien claire

de la génération. Dans le même temps

à peu près que cet Anaiomifte s'occu-

poit à ces recherches , c'eft- à-dîre , vers

ib milieu & la jfin du feizième fiècle , le

Gij
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fameux Aldrovande (Voye^ fort Omlthe-^

log'ie) faifoit aufîi des obiervatlons fur

ies œufs ; mais , comme dit fort biea

Harvey, f)age ^^ , il paroît avoir fuivi

l'autorité d'Ariftote beaucoup plus que
l'expérience; ies defcriptions qu'il donne
du poulet dans i'œuf , ne font point

cxades. VolcKer Coiter , l'un de (es dif-

ciples, réuffit mieux que fon maître, &
Parifànus , Médecin de Venife , ayant

travaillé aufll fur la même raau'ère , ils

ont donné chacun une defcription du
poulet dans Pceuf

, que Harvey pxréfère

à tous les autres.

Ce fameux Anatomilie auquel on «ft

redevable d'avoir mis hors de doute la

qucftion de la circulation du fâng
, que

quelques Obfervateurs avoient à la vérité

foupçonnée auparavant & même annon-

cée, a fîiit un traité fort étendu fur fa

génération. Il vivoit au commencement
& vers le milieu du dernier fiècle , &
il étoit Médecin du roi d'Angleterre

Charles I. Comme il fut obligé de fuivre

ce Prince malheureux dans le temps de

fà difgrâce , il perdit avec fès meubles &
|ês autres papiers ce qu'il avoit fait fur !§
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gën^ratîon des Infedes; & il paroît qu'il

compafa de mémoire ce qu'il nous a

iai/Té fur la généFatioii dés oifeaux & des

quadrupèdes. Je vais rendre compte de

fès obfèrvalions , de Tes expériences & de

Ton fyftème.

Harvey prétend que l'homme & tous

les animaux viennent d'un œuf, que le

premier produit de la conception d*ans

les vivipares eft uneefpèced'œuf , & que

ia (êule différence . qu'il y ait entre les

vivipares & les ovipares , c'eft que les

foetus des premiers prennent leur origine,

acquièrent leur accroiflement , & arrivent

à leur développement entier dans la ma-
trice, au lieu que les fœtus des ovipares

prennent à la vérité leur première ori-

gine dans le corps de la mère, où ils ne
lont encore qu'œufs , & que ce n'eft

qu'après être fortis du corps de la mèrc^

& au dehors
,

qu'ils deviennent réelle-

ment des foetus ; & il faut remarquer

,

dit-il
,
que dans les animaux ovipares

,

les uns gardent leurs œufs au dedans

d'eux - mêmes jufqu'à ce qu'ils foient

parfaits , comme les oîieaux , les ferpéns

& ici quadrupèdes ovipares ; les autres
y-» • • •G iij



150 Hiffotre Naturetle.

répandent ces œufs avant qu'ils foient

parfaits , comme ies poilfons à écailles y

les cruflacées , les leftacées & les poif-

jfons mous ; ies œufs que ces animaux

répandent au dehors, ne font que les

princij Ci. des vtritables œufs, ils acquiè-

icnt du volume & de la fubftance , des

membranes & du blanc , en attirant à eux

ia matière qui les environne , & ils la

tournent en nourriture : il en eft de

même , ajoute - t- il , des infeifles ,
par

exemple, des chenilles, lefquellesli félon

lui , ne font que des œufs imparfaits qui

cherchent leur nourriture > & qui au

bout d'un certain temps arrivent à l'état

de chryfalide, qui eft un œuf parfait; &
il y a encore une autre différence dans

les ovipares, c'eft que les poules & ies

autres oifeaux ont des œufs de différente

grofleur, au lieu que les poiffons , ies

grenouilles, &c. qui les répandent avant

qu'ils foient parfaits , les ont tous de la

même groiîeur. Seulement il obferve

que dans les pigeons qui ne pondent

que deux œufs , lous les petits œufs qui

reftent dans l'ovaire font de la même
grandeur , & qu'il n'y a que Ici deux qui
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doivent fonir qui foient beaucoup plus

gros que les a^itres , au lieu que djiis

les poules il y en a de toute gronëur,

depuis le plus petit atome prelque in-

viiible jufqu'à la groHèur d'une neffle.

Il obferve auffi que dans les poiflons

cartilagineux , comme la raie , il n'y a

que deux œufs qui grofliflênt & mû-
rifTent en même temps , ils defcendent

des deux cornes de la matrice , & ceux

qui reîtent dans l'ovaire font , comme
dans les poules, de différente grofîeur :

il dit en avoir vu plus de cent dans

l'ovaire d'une raie.

Il fait en fuite l'expofition anatomique

des parties de la génération de la poule,

& il obferve que dans tous les oifeaux

la fituaiion de l'orifice de l'anus Ôc de

la vulve cil contraire à la fituation de

ces parties dans les autres animaux ; les

oifeaux ont en effet l'anus en devant

,

A la vulve en arrière (f); & à l'égard de

celles du coq , il j)ré'iend que l'animal

n'a point de v -^e , quoique les oies &
les canards er^ aient de fort apparentes >

l'autruche fur-tout en a une de la groffeur

(f) La plupart de tous ces f»its font tirés d'Arlflotc.

G iii;
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d'une langue de cerf ou de celle d*un

peiit bœuf: il dit donc^ qu'il n'y a point

d'intromiffion , mais feulement un fim-

ple attouchement , un frottement exté-

rieur (Xqs parties du coq & de la poule

,

& il croit que dans tous les petits oifeaux

qui , comme les moineaux , ne fe joi-

gnent que pour quelques momens , il

n'y a point d'intromiffion ni de vraie

copulation.

Les poules produifènt des œufs fans

coq , mais en plus petit nombre , & ces

œufs, quoique parfiiits , font inféconds;

il ne croit pas, comme c'eft le (èntiment

des gens de la campagne, qu'en deux ou

trois jours d'habitude avec le coq , la

poule foit fécondée au point que tous

les œufs qu'elle doit produire pendant

toute l'année, foient tous féconds, feu-

lement il dit avoir fait cette expérience

fur une poule féparée du coq depuis

vingt j-ours , dont l'œuf fe trouva fé-

cond , comme ceux qu'elle avoit pondus

auparavant. Tant qiu l'œuf eft attaché

à fon pédicule, c'jfc- à- dire , à la

grappe commune , il tire (à nourriture

par les vaifleaux de ce pédicule commun;
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mais dès qu'il s'en détache , H la tire par

intunulcepiion de la liqueur blanche

qui remplit les conduits dans iefquels

il defcend , &. tout, jufqu'à la coquille,

fe forme par ce moyen.
Les deux cordons ( chala^œ) qu'A-

quapcndentc regardoit comme le germe
ou la partie produite par la feiuence da
niâle , fe trouvent aufll - bien dans les

œufs inféconds que la poule produit

fans communication avec le coq
, que

dan» les œufs féconds , & Harvey re-

jiiar(iue très-bkn que ces parties de Tocuf

ne \iennent pas du mâle, & qu'elles ne
font pas celles qui font fécondées. La
partie de l'œuf qui efl: fécondée eft très-

peiitc , c'ell un petit cercle blanc qui

cil fur la membrane du jaune
, qui y

forme une pethe tache femblablc à une
cicatrice de la grandeur d'une lentille

environ ; c'eft dans ce petit endroit que
iè fait la fécondation, c'eft-là où le poulet

doit nahre & croître , toutes les autres

parties de l'œuf ne font faites que poujp

celle-ci. Harvey remarque aulîi que cette

cicatriculc fe trouve dans tous les œafs.

fécQads ou inféconds; & il dit que ceu^i

G y
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qui veulent qu'elle foit produite par !a

fcmeiice du mâlç, fc trompent; elle cft

de la même grandeur & de la même
forme dans les œufs frais & dans ceux

cju'on a gardés long- temps; mais dès

qu'on veut les faire éclore & que l'œuf

reçoit un degré de chaleur convenable

,

foit par la poule qui le couve , foit par

le moyen du fumier ou d'un four, on

voit bientôt cette petite tache s'augmenter

& (è dilater à peu près comme la prunelle

de l'œil : voilà le premier changement

qui arrive au bout de quelques heures

de chaleur ou d'incubation.

Lorfque l'œuf a été échauffé pendant

vingt-quatre heures , le jaune qui aupa-

ravant étoit au centre du blanc , monte

vers la cavité qui cfl au gros bout de

l'œuf; la chaleur faifam évaporer à travers

la coquille la partie la plus liquide du
blanc , cette cavité du gros bout devient

plus grande , & la partie la plus pelante

du blanc tombe dans la cavité du petit

bout de l'œuf , la cîcairicule ou la

tache qui eft au milieu de Li tunique

du jaune ^ s'élève avec le jaimc & s'ap-

plic|[ue à la ineaibiane de la cavité du
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gros bout , cette tache efl alors de U
grandeur d'un petit pois, & on y dil-

tingue un point blanc dans le milieu , &
plufieurs cercles concentriques dont ce

point paroît être ie centre.

Au bout de deux jours ces cercles font

plus vifiblcs & plus grands , & la tache

paroît divifce concenniquement par ces

cercles en deux, & quelquefois en trois

parties de difFcrcntes couleurs ; il y a

au(fi un peu de protubérance à l'exté-

rieur, & elle a à peu-près la figure d'un

peJt œil dans la pupille duquel il y au-

roit un point blanc ou une petite cata-

rade. Entre ces cercles e,(l contenue par

une membrane très-délicate une liqueur

plus claire que le criftal, qui pnroît être

une partie dépurée du blanc de l'œuf, la

tache f]aii eft devenue une bulle, paroît

alors comme fi elle éioit placée plui dans

le blanc que dans la membrane du jaune.

Pendant le troifième jour cette liqueur

tranfparenie & criflalline augmente à

l'intérieur, auffi-bicn que la petite mem-
brane qui l'envir nne. Le quatrième jour

on voit à la circonférence de la bulle une
petite ligne de faiig couleur de pourpre

^

G Yj
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& à peu de cliftance du centre de la bulle

on aperçoit un point , aufîr couleur de

fang
,

qui bat ; il paroît comme une

petite étincelle à chaque diailole , & dii^

paraît à chaque fyftole , de ce point animé

panent deux petits vaifîeaux languins

qui vont aboutir à la membrane qui

enveloppe la liqueur criflalline , ces

petits vaifTeaux jettent des rameaux dans

cette liqueur, & ces petits rameaux (an-

guins partent tous du même endroit , à

peu près comme les racines d'un arbre

partent du tronc; c'efl dans l'angle que

ces racines forment avec le tronc 6l dans

le milieu de la liqueiur qu'cfl le point

anime'.

Vers la fin du quatrième jour ou au

coirmiencement du cinquième , le point

animé eft déjà augmenté , de façon qu'il

paroît être devenu une petite véfîcule

remplie de fang , & il poufîe & tire al-

ternativement ce làng, & dès le même
jour on voit très-ditiin(îlernent cette vé-

iicule fc partager en deux parties qui

forment comme deux véficules , les-

quelles alternativement poulfTeiit chacune

le iang & iè dilatent , & de même alterna-
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tîvcment elles repoufîènt le fang & (ê

contradent ; on voit alors autour du
vfliiïèau fanguin, le plus court des deux

dont nous avons parlé , une efpèce de

nuage qui , quoique tranfparent , rend

plus obicure ia vue de ce vaifTeau;

d'heure en heure ce nuage s'épailfjt,

s'attache à la racine du vaifTeau flinguin,

& paroît comme un peiit globe qui

pend de ce vaifTeau ; ce petit giobe s'jv-

longe & paroît partagé en trois parties
,

iune cft orbiculaire & plus grande que
les deux autres , & ©n y voit parbître

l'ébauche des yeux & de la têie entière,

& dans le refle de ce giobe alongé on
voit au bout du cinquième jour l'ébauche

des vertèbres.

Le fijcième jour les trois bulles de Ja

tête paroiflènt plus clairement , on voit

les tuniques des yeux ^ & en même temps

les cuifTes & les ailes , & en fuite le foie

,

les poumons , le bec ; le fœtus com-
mence à fe mouvoir & à étendre la lête ^

quoiqu'il n'ait encore que les vifcères

intérieurs, car le thorax , Tabdomen <Sc

toutes les parties extérieures du devant

du corps liù manquent ^ à la fin de ce



l 5 8 Hijîolre Naturelle.

jour, ou au commencement du fèpiîème,

on voit paroître les doigts des pieds , le

fœtus ouvre le bec & le remue , les piriies

antérieures du corps commencent à re-

couvrir les vifcèrcs \ ie feptième jour

le poulet eft entièrement formé , & ce

qui lui arrive dans la fuite jufqu'à ce

qu'il forte de l'œuf, n'eft qu'un déve-

loppement de toutes les pirties qu'il a

acquiiès dans ces fcpt premiers jours
;

au quatorzième ou quinzième jour les

plumes paroiflent , il fort enfin , en

rompant la coquille avec fon bec , au

vingt- unieme jour.

Ces expériences de Harvey fur le

poulet dans l'œuf, paroifTent , comme
l'on voit, avoir été faites avec la dernière

cxa<flitude ; cependant on Terra dans la

fuite qu'elles font imparfaites , & qu'il

y a bien de l'apparence qu'il eft tombé
lui-même dans le défaut qu'il reproche

aux autres , d'avoir fait (es expériences

dans la vue d'une hypo'hèfe mal fon-

dée, & dans l'idée où il étoit , d'après

Ariftotc, que le œurétoitle point animé

^ui paroît le premier ; mais avant que de

porter fur cela notre jugement , il eft
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bon Je rendre compie de (es autres ex-

périences & de Ton rynènic.

Tout le inonde fait que c'eft fur un
grand nombre de biches & de daines

qu'Harvey a fait Tes expériences , elles

reçoivent le mâle vers ia mi-fcpiembre ;

cjuelques jours après raccouplement les

cornes de la matrice deviennent plus

charnues & plus épaifles , & en même
temps plus fades éi pi us moliades , ôc

on remarque dans chacune des cavités

d?s corres de la motrice cinq caroncules

ou verrues molies. Vers le 26 ou le 28:

de feptcmbre , la niatri( e s'épailTit encore

davantage , les cinq caroncules fe gon-
flent , ëL alors elles font à peu près de

la forme & de la groiîeur du bout de

la mamelle d'une nourrice ; en les ouvrant

avec un Jcalpel , on trouve qu'elles

font remplies d'une infinité de petits

points blancs. Harvey prétend avoir

remarqué qu'il n'y avoit alors , non
plus que dins le temps qui fuit jmmé-
diaiement celui de i'accouplement, au-r

cure aliération, aucun changement dans

les ova'rcs ou tellicules de ces femelles >

^ que jamais il n'a \u ni pu trouver
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une (èuïe goutte de ia {èmence du mâîe

dans ia matrice ,
qtroiqu'îl ait fait beau-

coup d'expériences & de recherches pour

découvrir s'il y en étoit entré.

Vers la un d'oiflobre ou au commen-

cement de novembre , lorfque les fe-

melles fe féparent des mâles, l'épaiiTeur

des cornes de ia matrice commence à

diminuer, & la furface inie'rleure de leur

cavité fe tuméfie & paroît enflée , les

parois inteiieures fe touchent & paroif-

îent collées enfembie, les caroncules-fub-

fiftent , & ie tout eiV fi moihiffe qu'on

ne peut y toucher , & refTemble à la

fubltance de ia cervelle. Vers le 1 3 ou le

1 4 de novembre , Harvey dit qu'il aper-

çut des filamens, comme ceux des toiles

d'araignée, qui traverfoient les cavités des

cornes de ia matrice & celle de la matrice

même ; ces filamens partoient de l'angle

fupérieur des cornes , & par leur multf[)li-

caiion formoient une efpèce de mem-
brane ou tunîque vide. Un jour ou deuM

après , cette tunique ou ce fae fe remplit

d'une matière blanche, nc|ueufè <?{ gluiinte;

ce llic n'efl: adhérent à la matrice que par

une eipèce de mucilage , (^ i'eadroit où
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\\ Tefl le plus fenfiblGment , cVft à la

partie fupérieure où fè forme alors l'é-

bauche du placenta; dans ic troifième

mois , ce fac contient un embryon iong

de deux travers de doigt , & il contient

aiifîi un autre fac inte'rieur qui cft l'amnios,

lequel renferme une liqueur tranfparente

& criftalline , dans laqueil» nage le fœtus»

Ce n'ctoft d'abord qu'un point animé ,

comme dans l'œuf de la poule ; tout

le refle (e conduit & s'achève comme
il l'a dit au fujet du poulet ; la feule

différence eft que les yeux paroiflcnt

beaucoup plus tôt dans le poulet que dans

\ts vivipares ; le point animé paroît vers

le 19 ou le 20 de novembre dans les

biches & dans les daines, dès le lendemain

ou le fur lendemain oh voit paroître le

corps oblong qui contient l'ébauche du
fœtus ; fix ou fept jours après il efl

formé au point d'y reconnoîirc les (q\^s

à tous les membres y mais l'on voit

encore le cœur & tous les vifcères à

découvert , & ce n*eft qu'un jour ou
deux après que le thorax & l'abdomen

viennent les couvrir , c'eft le dernier

ouvrage, c'efl le toit à l'édifice.
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De ces expériences, tant fur les pouîes

que fur les biches , Harvey conclut

que tous les aviimaux femelles ont des

œufs ,
que dans ces œufs il le fait une

réparation d'une liqueur tranfparente &
crifblline contenue par une tunique

(l'amnios), Si. qu'une autre tunique ex-

térieure (U éknon) contient le refte de

la liqueur de l'œuf, & envelopjie l'œuf

tout entier
; que dans la liqueur crif-

talline , la première chofe qui paroît eft

un point fanguin & animé ; qu'en un

mot , le commencement de la formation

des vivipares le fait de la même façon

que celle des ovipares , & voici comment
il explique la génération des uns & des

autres.

La orénération efl: l'ouvra ore de la ma-

trice , jamais il n'y entre de femcnce

du mâle , la matrice conçoit le fœtus par

une efpèce de contagion que la liqueur

du maie lui cotnmunique , à peu près

comme l'aimant communique au fer la

vertu magnétique; non-feule.nent cette

contagion mafculine agit fur la matrice

,

mais eUe fe communique même à tout

le cor|)s féminin
,

qui efl fécondé cii
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entier ,
quoique dans toute la femelle il

n'y ait que la m.itrice qui ait la fiiculté

de concevoir le fœius , comme le cer-

veau a fèul la facuiié de concevoir les

idées; & ces deux conceptions fe font

de la même façon : ies idées cjue con-

çoit le cerveau font femblabics aux

images des objets qu'il reçoit par les

feus ; le foetus qui eft Tidée de la ma-
trice , efl: (cmbiable à celui qui le pro-

duit , & c*eft par cette raifon que ie fiis

refTemble au père, &c.

Je me garderai bien de fuivre plus loin

notre Anatomifte , & d'expofer toutes

les branches de ce fyftème, ce que je

V ens de dire fuffit pour en juger ; mais

nous avons des remarques importantes

à faire fur fcs expériences , la manière

dont il les a données peut impofer , il

paroît les avoir répétées un grand nombre
de fois, il femble qu'il ait pris toutes

les précautions nécefTaires pour voir

,

& on croiroit qu'il a tout vu , & qu'il a

bien vu : cependant je me fuis aperçu

que dans i'expofition il règne de l'in-

certitude & de l'obfcuritc , fcs obferva-

tioas font rapportées de mémoire , &jl
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Icmble ,
quoîqiril dife fbuvcnt ïe con-

traire ,
qii'Aiiftote Ta guidtî plus que

rcxpéricnce : car, à tout prendre, il a

vu dans les œufs tout ce qu'Ariflote a

dit <Sc n'a pas vu beaucoup au-delà;

la plupart des obfervations efTcntielles

qu'il rapporte , avoient été faites avant

lui, on en fera bientôt convaincu, fi

i'on veut donner un peu d'attention à ce

qui va fuivre.

Arillote (avoit que les cordons (cha-

la^œ ) ne fervoicnt en rien à la géné-

rai ion du poulet dans l'œuf: Qiiœ ai

pr'mcipîum lutei grandines hœrent , ml con^

ferunt ad generationcm , ut quidam fufpU

eantur. (Hifl:. anim. lib. VI, c. 2.) Pari-

fanus , Yolcher Coher , Aquapendentc

,

&c. avoient remarqué ia cicatricuie

,

aufîî - bien qu'Harvey. Aquapendente
croyoit qu'elle ne fervoit à rien , mais

Parilîmus prétendoit qu'elle étoit formée

par ia fenience du mâle y ou du moins

que ïe point blanc qu'on remarque dans

le milieu de la cicatricuie étoit la fenience

du mâle qui devoit produire le poulet :

Ejîcjue , dit-iî, illud galli femen albà &
tanuijîmâ tunicâ otfduéîum , quod fubfiat
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inùhus commimîbus toîî ovo membranis , &€•
Ainfi la iëule découverte qui appar-

tienne ici à Harvey en propre , c'cil

(l'avoir oblèrvié que cette cicatricule fc

uouvc aufîi-.bicn^dans les œufs inféconds

que dans les œufs féconds , car les autres

avoicnt obfervé comme iui , ia dilatation

des cercles , raccroiflçment du point

blanc , & il paroît même que Parifanus

avoit vu le tout beaucoup mieux que

lui. Voilà tout ce qui arrive dans les

deux premiers jours de l'incubation ,

lèlon Harvey , ce qu'il dit du troifiènie

jour n'cil , pour ainfi dire , que la ré-

pétition de ce qu'a, dit Ariftote (Hift.

Anim. X\h, v l , cap. 4. ) Per id tempus

afcendit jam vitetlus ad fuperiorem partem

m acutiorem , ubi Ù* pr'mcipium ovi eji

if fœtus excluditur ; corque ipfum apparét

m albumine fanguinei punéli , qu(\d punc'-

tum falit & movet fefe inftar quafi anima"

îum; ab eo meatus venarum Jpecit duo

fanguine p/eni , flexuofi , qui, crefcenîefœtu,

\femntur in utramque tunicam ambientem

,

dc membrarui fanguîneas Jibras habens eo

îempore albumen continet fub meatibus illis

vanarum Jimilibus ; ac paulo pojl difaraitur
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torpus pufillnm initio , omn'mb & Cûn^Uum,

capiie conjpicuo , atque in eo oculis maxhi]

turgidis qui diu fie permanent » fera enhn

parvi Jîunt ac confidunt. In parte autem

corporis inferiore nullum extat membrum

per initia , quod refpondeat fuperioribus.

Aieatus autem i/Ii qui à corde prodeunt , alter

aif, circumdamtem membranam tendit ^ alut

ad lutcum , officio vmbdici.

Harvcy fait ua procès à Ariflote, fur

ce qu'il dit que le jaune de l'œuf monte

vers la partie la pi' ' aiguë, vers le petit

bout de l'œuf, À ibr cela feul cet Ana-

tomide conclut qu'Ariftote ii'avoit rien

vu de ce qu'il rapporte au fujet de la

formation du poulet dans l'œuf, que

feulement il a voit été' aflez bien informé

des faits , & qu'il les tenoit apparemment

de quelque bon Obfervareur. Je remar-

querai qifHarvcy a tort de faire ce

reproche à Ariftote, & d'afFurer géné-

ralement, comme il le fliit
,
que le jaune

monte toujours vers le gros bout de

l'œuf; car cela dépend uniquement de

la pofition de l'œuf dans le temps qu'il

efl couvé , le jaune monte toujours

au plus haut , comme plus léger que le
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blanc, 8i fi le gros bout cft en bas, le

jaune montera yeis le petit bout, comme
au contraire ù le petit bout efl en bas,

le jaune montera vers le gros bout. Guil-

laume Langly, Médecin cJe Dordrecht

,

qui a fait eu 1^55, c*cfl-à-clire, quinze

ou vingt ans après Harvey, des obferva-

tions lur les œufs couves, a fjiii le pre-

mier cette remarque. Voye^ W'ilL Langly

oùferv. editœ à Jujlo Schradero, Anijt, i 6 y^.
Les obfervations de Langly ne commen-
cent qu'après vingt- quatre heures d'in-

cubation , & elles ne nous apprennent
prefque rien de plus que celles de

Harvey.

Mais pour revenir au pafTige que nous

venons de ciicr, on voit que la liqueur

criftailine, le point animé, les deux mem-
branes , les deux vaiflcaux fanguins ,

&c. font donnés par Ariftote précifé-

ment comme Harvey les a vus; auflt

cet Anatomiftc prétend que le point

animé eft le cœur , que ce cœur efl le

premier formé, que les vifcères & les

autres membres viennent en fuite s*y

joindre : tout cela a été dit par Ariftote,

vu par Harvey, & cependatu tout cela
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n efl: pas conforme à la véx'wé ; ïï ne

faut
,
pour s*cn aflurer ,

que répéter les

mêmes expériences fur ies œufs , ou

feulement iire avec attention celles de

Alalpighi ( Malpighiî pullus in ovo) qui

ont été faites environ trente - cinq ou

quarante ans après celles de Harvey.

Cet excellent Obfcrvateur a examiné

avec attention la cicatricule qui en effet

eft la partie elîcntieKe de l'œuf , il a

trouvé cette cicatricule grande dans tous

les œufs féconds, & petite dans les œufs

inftîconds , & ayant examiné cette cica-

tricule dans des œufs frais & qui n'a-

voient pas encore été couvés , il a

reconnu que le point blanc dont parle

Harvey, & ^ui , félon lui , devient le

point animé, efl une petite bourfe ou

une bulle qui nage dans une liqueur

contenue par le premier circle , & dans

ie milieu de cette bulle il a vu Tembryon;

la membrane de cette petite bourfe,

qui eft Tamnios , étant tris - mince &
tranfparente , lui laiffbit voir aifémcnt

ie fœtus qu'elle envelappoir. Malpighi

conclut avec raifon de cett^ première

ipbfervatiori, que le fœtus exifte dans l'œuf

avant
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avant même cju'il ;iit cit couvé , & <\uc

il's prcmicres thauchcs ont déjà jcic des

iMcincs j)rorondes : ii n'tll pas ncccfïairc

(Je faire Icniir ici combien cctic cxj)c-

jlcncc cft oppofcc ay fcntimciu d'ilar-

ycy , êi même à fes eypericncci ; car

llnrvey n'a rien vu de forme ni dcl)au-

c'ié pendant les deux ])rcinitrs jours

de rincubaiion , & au troificme jour le

premier indice du foetus efl , félon lui,

un point anime qui efl le cœur; nu lieu

cjirici l'ébauche du fœtus exillc en
eniicT dans fœuf avant qu'il ait été

couvé, chofe qui, comme l'on voit,

cit bien différente , & qui efl en ciïèt

d'une conféquence infinie , tant par

elle-même que par les indu(îlions qu'on
en doit tirer pour l'cxplicaiion de la

génération.

Après s'être afTuré de ce fait impor-

tant, Malpighi a examiné avec la même
attention la cicatricule des œufs infé-

conds que la poule produit fins avoir

eu de communication avec le mâle :

cette cicatricule, comme je l'ai dit, eft

plus petiie que celle qu'on trouve dans

les œufs féconds , elle a fou vent de5

Jome III. H
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circoiifcripiions irrégulières , & un tîffii

qui quelquefois eft différent dans les

cicatricules de différens œufs : aflez près

de fou centre , au lieu d'une bulle qui

renferiTic ie fœtus , il y a un corps glo-

buleux comme une' mole, qui ne con-

tient rien d'organifc , & qui étant ouvert

ne préfente rien de différent de la mole

même , rien de formé ni d'arrangé , feu-

lement cetie mole a des appendices qui

font remplies d'un fuc affèz épais, quoi-

que tranfparent , & cette mafte informe

cil enveloppée & environnée de plufieurs

cercles concentriques.

Après fix heures d'incubation
,^ la ci-

catricule des œufs féconds a déjà aug-

menté confidérabicment ; on reconnoît

aifément dans fon centre la bulle for-

mée par la membrane amnios , remplie

d'une liqueur dans le milieu de laquelle

on voit diftin<flemcnt nager la tête du
poulet jointe à i'épine du dos ; fix heures

après, tout iê diftingue plus clairement,

parce que tout a grofîi, on reconnoît

îàns peine la tête & les vertèbres de l'é-

pine. Six heures encore après , c'efl-à-

éhç, au bout de dix-huit heures d'incu-
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Ration , ïa tête a grofli & iVpîne s'ed

alongée , & au bout de vingt - quatre

heures, la tête du poulet paroît s'être

recourbée , & l'épine du dos paroît

toujours de couleur blanchâtre ; les ver-

tèbres font dilpofées des deux côtés du
milieu de l'épine , comme de petits glo-

bules , & prefque dans le même temps

on voit paroître ie comrHcncement des

ailes, ia tête, le cou & la poitrine s*a-

longent; après trente heures d'incubation

ii ne paroît rien de nouveau , mais tout

s'eft augmenté , & fur-tout la membrane
amnîos ; on remarque autour de cette

membrane les vaiflèaux ombilicaux qui

font d'une couleur obfcure ; au bout
de trente - huit heures , le poulet étant

devenu plus fort , montre une tête afTez

grofle dans laquelle on diftingue trois

véficules entourées de membranes qui

enveloppent auffi Tépine du cfos , à tra-

vers Icfquelles on voit cependant très-

bien les vertèbres. Au bout de quarante

heures c'étoit , dit notre Oblèrvateur

,

une chofe admirable que de voir le pou-
let vivant dans la liqueur renfermée par

l'amnios, Ténine du dos s'étoft épaiflic^

Hij
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la tête s*etoit courhce , les véficiiTcs du

cerveau eiCiient moins dtcoiivenes , !es

premières ébauches des yeux paroii-

ioient , le cœur battoit & le fang circu-

ïoit déjà. Malpighi donne ici la (\q{^

cri])Uon des vaifieaux & de la rouie du

iaiig , & il croit avec raifcn que, tfuoi-

cj'ue le cœur ne batte pas avant les ircnie-

huit ou cjuaranie heures d'incubation, ([

ne laiffe pas d'exiflcr auparavant, comme
tout le reiîe du corps du poulet , & en

examinant féparémcnt le ccxrur dans une

chiimbrc aflez oblcurc , il n'a jamais vu

qu'il produisît la moindie éiincclie de

lumière connue Harvey paroît i'infi-

jiuer.

Au bout de deux jours on voit îu

bulle ou la membrane amnios remplie

d'une liqueur afTez abondante dans la-

cjucile e(t J^e poulet , la tête compofce
de vériciiles eil: courbée, l'épine du dos

s'cft alongée, & les vertèbres paroi/Tcnt

s^alonger aufîi ; fe cœur qui pend hors

de la poitrine , bat trois fois de fuite, car

i 'humeur qu'il contient eft pou liée de ta

veine par l'oreillette dans les ventricuicii

du cœur, des ventricules dans ics artères^
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'& enfin dans les vaifTcaux ombilicaux*

Il remarque qu'ayant alors fcparé le

poulet du 1)1 anc de ion œuf, le mouve-
ment du coeur ne laifîa pas de coniinuer

R de durer un jour en.icr. Après deux
jours & quatorze heures , ou foixante-

deux heures d'incubation , le poulet

,

quoique devenu [)ius fort, demeure tou-

jours îa tête penchée dans la liqueur

cofiienuc par l'aïunios, on voit des veines

& des artères qui arrofcnt \&s, veficules du
cerveau , on voit les liné:imens des yeux

& ceux de la moëile de l'épine qui s'é-

tetid le long des vertèbres , (îk tout le

corps du poulet ell: comme envelopj)é

d'une partie de cette licjueur qui a j)ris

alors plus de confidance que le relie.

Au bout de trois jours le corps du pou-
let paroît courbé , on voit dans la tête

,

outre les deux yeux , cinq véficuies

remplies d'humeur , lefquelles dans fa

fuite forment le cerveau ; on voit aufîi

les premières ébauches des cuifïes & des

ai'es ; le corps commence à prendre

de la chair , la prunelle des yeux le

diltingue , & on peut déjà reconncVùre

le aiitftiiûi & i'huiiieur vitrée. Après h
11 ii]
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quatrième jour les véficules du ccrvMU
s'approchent de plus en plus les unes des

autres , les eminences des vertèbres s*c-

ièvent davantage , les ailes & les cuiffes

deviennent plus folides à mefure qu'elles

s'alongent, tout le corps eft recouvert

d'une chair ondueufe, on voit fortir de

i'abdomen les vaifîcaux ombilicaux ; le

cœur efl caché en dedans, parce que

ia capacité de la poitrine efl fermée par

une membrane fort mince. Après le cin-

quième jour & à la fin du fixième les

véficules du cerveau commencent à fc

couvrir, ia moelle de l'épine s'éiant divi-

fée en deux parties , commence à prendre

de la foiidité & à s'avancer ie long du
tronc, les ailes & les cuifTes s'alongent,

& \gs pieds s'étendent, le bas- ventre eft

, fermé & tuméfié , on voit le foie fort

•diflindement , il n'efl pas encore rouge,

mais de blanchâtre qu'il étoit aupa» tvant,

il efl alors devenu de couleur obfcure,

Je cœur bat dans fes deux ventricules,

le corps du pouJet eft recouvert de

la peau , & l'on y diftingue déjà les

points de la naifTance des plumes. Le

iepdème jour h tête du poulet eft fort
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grofle , îe cerveau paroît recouvert de

les membranes , le bec fe voit très-hiea

entre les deux yeux , les ailes , les cuiflès

& ies pieds ont acquis ieur figure par-

faite , le cœur paroît alors être coni])oro

de deux ventricules , comme de deux
bulles coniiguës & réunies à la partie

fupérieure avec le corps des oreillettes

,

& on remarque deux mouvemens fuc-

ceffifs dans les ventricules auffi-bien que
dans les oreillettes , c'eft comme s'il y
avoit deux cœurs féparés.

Je ne fuivrai pas plus îoin Maîpîghî,

!e rcde n'efl qu*un développement j:)lus

grand des parties
,

qui fe fait jufqu'au

vingt -unième jour que le poulet cafTe

fa cocfuille après avoir pipé; le cœur eft

le dernier à prendre la forme qu'il doic

avoir, & à fe réunir en deux ventricules

j

car le poumon paroît à ia fin du neu-

vième jour, il eft alors de couleur blan-

châtre, ôc le dixième jour les mufcles

des ailes paroi'flent , les plumes fortent,

& ce n'eft qu'au onzième jour qu'on voit

des artères, qui auparavant étoient éloi-

gnées du cœur , s*y attacher , comme les

2oigts à ia main, & qu'il eft parfaite-

H iii;



''t' '

ity6 HiJIolre Naturelle,

ment conforme & réuni en deux veri«

tritufes.

On efl maintc'\nnt en e'tat c!f juger

iàirenient (!c la valeur des exj)tMienccs cic

llî\rvcy, il y a grande a| |ja<tiice que s.c

fameux anatomilte ne s'eft j)a.s lervi de

mîcrofrrpe , (jui à ia vérité n'étoit pas

perfec^iioiir.é c'c Ton itiiips, car il ii'aurc-it

pas alfuré , tomme il l'a ra't,-que h

c'caricu'c (.Wia oeiif infécond & tc.^

ci "an œuf fécond n'a voient aucune vu-

fcTcnce , il ii'auroît pas dit (jtiC la Ic-

ivirnce du juale ne i^rodutt aucune aiic-

ra ion dans l\*.4if, & qii'eife ne furine

rien dans ce:îe cicatricuic , il n'auroit j):is

dit qiion r.e voit ritn avant la fin du

iroifième jour, &. c^iie ce qui paroît !e

pre.nicr efl un pcin*: animé dans lequel

il croit que s'eil cliaiîgé le pointljlanc;

il auroit vu que ce point blanc étoit une

Lu'Ie c|ui contient l'otivrage entier de la

gêner. -ion, ^ c\ve toutes les parties du

tœtus y ioni ébauchées au moment que la

pou'e a eu communication avec le coq;

il auroit reconnu de même que laits

cette conununica ^on elle ne contient

c[u'uae mgie ÏAîfgruie (jui ae peut d^yciiii
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tinîmée ,
parce qu'en effet elle n'efl pas

orgcinircc comme un animal , & que

ce n'eft que quand cette mole
, qu'on

doit regarder comme un afîèmblage des

parties organiques de la iemence 'de ia

femelle, ell pénétrée par les parties or-

ganiques de la femence du mule
,

qu'iC

en rélulte un animal
,
qui dès ce moment

clt formé, mais dont le mouvement cfh

encore impercepiibic , &. ne fe découvre

nn'îiu bout de quarante heures d'incu-

baiion; il n'auroit pis afiuré que le cœur
eil formé le premier

,
que ics autres

parties viennent s'y joindre par juxta-

pofiLion ,
puifqu'ii cfl évident par les ob-

fcrvatlons de Malpighi
,
que les ébauches

de toutes les parties font toutes formées

d'abord , mais que ces y)arties paroiffent

îi mefurc c{u'clles fc developjDent , enfin

s'il eût vu ce que Malpighi a vu , il

n'auroit pas dit affirmativement qu'il ne

rclloit aucune impiefîion de ia femence

du mâle dans ics œufs , &i que ce n'é-

toit cfue par contagion qu'ils font fé-

condés , &c.

Il eit bon de remarquer aufiî que

we que dit flarvey au fujet des parties

H Y

té'-
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de la gcneration du coq , n'eft poîm
exaiîl ; il femble aflurer que le coq n'a

point de membre génital , & qu'il n'y

a point d'intromîfîion , cependant il eft

certain que cet animal a deux verges

au lieu d'une, & qu'elles agiflent toutes

deux en même temps dans l'aiflc du coït,

qui cfl au moins une forte compreffion,

il ce n'eft pas un vrai accouplement

avec iniromifllon ( Voye^ Kegn. Graaf,

pûge 2^2 ). C'efl par ce double organe

que le coq répand la liqueur féminale

dans la matrice de la poule.

Comparons maintenant les expérien-

ces que Harvey a faites fur les biches,

avec celles de Graaf fur les femelles des

lapins, nous verrons que, quoique Graaf

croie comme Harvey
, que tous les ani-

maux viennent d'un œuf, il y a une

grande différence dans la façon dont

ces deux Anatomifles ont vu les pre-

miers degrés de la formation , ou plutôt

du développement du foetus des vivi-

pares.

Après avoir fût tous Tes efforts pour

établir, par plufieurs raifonnemens tirés

de i'ajaatomie comparée
;
que les teiliculci

ne

les

heu

qua

l'un

"E
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des femelles vivipares font de vrais ovaires,

Graaf explique comment les œufs qui

fe détachent de ces ovaires tombent

dans les cornes de la matrice, & enfuite

il rapporte ce qu'il a oi^fervé fur une
lapine qu'il a dinéquée une demi- heure

après l'accouplement. Les cornes de la

matrice , dit - il , étoient plus rouges ,

il n'y avoit aucun changement aux

ovaires , non plus qu'aux œufs qu'ils

contiennent, il n'y avoit aucune appa-

_nce de femence du mâle, ni dans le

vagin, ni dans la matrice, ni dans les

cornes de la matrice.
,

Ayant difTéqué une autre lapine fix-

heures après raccouplement ; il obferva

fjue les follécules ou enveloppes qui ,

félon lui , contiennent les œufs dans

l'ovaire, étoient devenues rougcâtres , iï

ne trouva de femence du mâle ni dans

les ovaires, ni ailleurs. Vingt -quatre

heures après l'accouplement il en difl'é-

qua une troifième , ôi^'il remarqua dans

l'un des ovaires trois , & dans l'autre

cinq follécules altérés ; car de clairs &
limpides qu'ils font auparavant , ils

4îtoiem devenus opaques & ro^igeâtrc^v

H vj
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Dans une autre diiréquce vingt - fcpr

îiCLires après raccouplcment, les corne»

de la ni:iirice & les conduits fujUTieuri

qui y aboiitiiïcnt , étoicni encore plui

rouges , ik l'cxtréniiié de ces condui;^

enve!o])]ioii l'ovaire de tous côtés. Dans
une autre qu'il ouvrit cjuarantc heures

après raccoi;plenient, il trouva dans l'un

des ovaires lèj.t , & dans l'autre trois

fu.lèculcs altères. Cinquante-deux heuïCi

après i'accouplerient il en difTéqua une

autre , dans les ovaires de laquelle il

trouva un foliècule altéré dans l'un

,

& quatre folléculcs altérés dans l'autre;

& ayant examiné de près & ouvert ces

follécules , il y trouva une matière prel-

cjue glanduleuic, dans le milieu de la-

cjueiic 'I y avoit une petite cavité où il

ne remarqua aucune liqueur fenfible, ce

qui lui fit foupçonner que la liqueur

limpide & tranfparente que ces follé-

cules contiennent ordinairement , & qui

c(t enveloppée , . dit - il , de Tes pro-

pres membraflics
,
pouvoit en avoir été

chafTée & réparée
^
ar une efpèce de

rupture; il chercha donc cette matière

dans les conduits qui aboutiffent aux
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cornes de la matrice, & dans ces cornes

mêmes , mais ii n'y trouva rien ; il re-

connut leulcment (|uc la membrane in-

térieure des cornes de la matrice étoit

fort cnfice. Dan> une autre dilTé([uée

trois jours après l'accouplement , il

obferva q\ie l'extrémiié fupcrieuie du
conduit qui aboutit aux cornes de la

matrice , cmbraffoit étroitement de tous

côtés l'ovaire ; & l'ayant féparéc de

Tovaire, il remarqua dans l'ovaire droit

trois follécules un peu plus grands &
plus durs qu'auparavant , & ayant cher-

ché avec orand foin dans les conduits

dont nous avons parlé , il trouva , dit-

il, dans le conduit qui ell à droite ua
œuf , & dans la c(jrne droite de la

motrice deux autres œufs, fi petits qu'ifs

n'étoient pas plus gros que des grains

de moutarde ; ces petits œufs avoient

chacun deux membr^ines qui les enve-

ïoppoient , «S: l'intérieur étoit rempli

d'une licjueur très- limpide. Ayant exa-

miné l'autre ovaire , il y aperçut quatre

follécules altérés , mais des quatre il y
en avoit trois qui étoient plus blancs

^ (jui avoient aufli un peu de iicjueiu!
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limpide dans leur milieu ,. tandis que U
quatrième étoit plus obfcur & ne con^

tenoit aucune liqueur, ce qui lui fit

juger que l*œuf s'ëtoit féparé de ce der-

nier foliécule ; & en efïèt , ayant cherché

dans le conduit qui' y répond & dans

la corne de la matrice , à Jaquelfe ce

conduit aboutit, il trouva un œuf dans

i*extrémité fupcrieure de la corne, &
cet œuf étoit abfolument fêmblable à

ceux qu'il avok trouvés dans la corne

droite. IL dit que les œufs qui (ont fé-

parés de l'ovake, font plus de dix fois

plus petits que ceux qui y font encore

attachés , & il croit que cette différence

vient de ce que les œufs, lorfqu'ils font

dans les ovaires, renferment encore une

autre matière qui eft cette fubflance

glanduleufe qu'il a remarquée dans les

folléculfô. On verra tout-à-l'heure com-
bien cette opinion efl éloignée de la

vérité. j^5-:j?5-h , », . .. ^

..*, Quatre Jours après raccoupîcment il

en ouvrit une autre, & il trouva dans

l'un des ovaires quatre, & dans l'autre

ovaire trois follécules vides d'œufs, &
•cla^xs les cornes correfpQndantcs à C€$

1

'
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^vi\xt% il trouva ces quatre œufs d'un

côté , & les trois autres de l'autre \ ces

«eufs étoient plus gros que tes {>remiers

qu'il avoit trouvas trois jours après l'ac-

couplement , ils étoient à peu près de

la groflèur du plus petit plomb dont on
fe fert pour tirer aux petits oifeaujt (f),
& il remarque que dans ces œufs la

membrane intérieure étoit féparce de

l'extérieure, & qu'il paroiflToit. comme
un fécond œuf dans le premier. Dans
une autre qui fut difîequée cinq jours

après l'accouplement , il trouva dans les

ovaires fîx fbllécules vides, & autant

d'œufs dans la matrice , à laquelle ifs

étoient fî peu adhérens qu'on pouvoit,.

en foufflànt deffus , les faire aller où on
vouloit; ces œufs étoient de la groffeur

du plomb qu'on appelle communément
du plomb a lièvre , la membrane inté-

rieure y étoit bien plus apparente que
dans les précédens. En ayant ouvert

une autre fix jours après l'accouplement

^

(f) Cette comparaifon de la groflèur des œufe
avec celle du piomb moulé ^ n'eft mife ici que pour
en donn« une idée jufte y & pour éviter de faire

graver la planche de Graaf ». où ces œufs font ce*

(céfcntés dam leurs dtfférens «tats^.
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M trouva dans i*un des ovaires fîx îoU

le'cules vides, mais feulement ciiiq œufs

dans la corne correfpondante de la ma-

trice , ces cinq œufs étoient tous cinq

comme accumulés dans un petit mon-
ceau : dans l'autre ovaire , il vit quatre

follécules vides , & dans la corne cor-

refpondante de fa matrice il ne trouva

qu'un œuf ( Je remarquerai en pafîànt

que Graaf a eu tort de prétendre que le

nombre des œufs , ou plutôt des fœtus,

répondoit toujours au nombre des ci-

catrices ou follécules vides de l'ovaire,

puifque (es propres oblervations prou-

vent le contraire ). Ces œufs étoient de

la grofTeur du gros plomb à giboyer,

ou d'une petite chevrodne. Sej.)t jours

après l'accouplement, ayant ouvert une

autre lapine , notre Anatomifte trouva

dans les ovaires quelques follécules vides,

plus grands, plus rouges & plus durs

que tous ceux qu'il avoit obfervës

auparavant , & il aperçut alors autant

de tumeurs tranfparentes , ou , fi l'on

veut , autant de cellules dans différens

endroits de la :rice , & les ayant

ouvertes , il e^ tira lies œufs qui étoient



Des Animaux

é

1 8 j

^ros comme de petites balles de plomb,
ap^iclées vulgairement des poftes , la

membrane intérieure étoit plus appa-

rente qu'elle ne l'avoit encore été , &
au dedans de cette membrane ii n'aper-

çîjt rien qu'une liqueur très - limpide ;

les prétendus œufs, comme l'on voit,

avoient en très -peu de temps tiré du
dehors une grande quantité de liqueur

,

& s'éioient auachés à la matrice. Dans
une autre cpa'il diïTéqua huit jours après

l'accouplement , il trouva dans la ma-

trice des tumeurs ou cellules q.ii con-
tiennent les œufs, mais ils éoient trop

adhéiens, il ne put lés en détacher. Dans
une autre qu'il ouvrit neuf jours après

l'accouplement , il trouva les cellules

qui contiennent les œufs , fort augmen-
tées, & dans l'intérieur de l'œuf c[ui ne

peut plus fe détacher , il vit la mem-
brane intérieure contenant à l'ordinaire

une liqueur très -claire, mais il aperçut

dans le milieu de cette liqueur un petit

nuage délié. Dans une autre difîequéc

dix jours après l'accouplement, ce petit

nuage s'éioit cpaiffi & forinoit un corps

^biong de la figure d'un petit ver^
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£nfin, douze jours après l'accoupTement

il reconnut diflinélement l'embryon

,

qui deux jours auparavant ne préfentoit

que la figure d'un corps oblong , il

étoit même (r apparent qu'on pouvoit

en diflinguer les membries ; dans ia

région de la poitrine il aperçut deux

points fanguins & deux autres points

blancs , & dans l'abdomen une fubf-

tance mucilngineufe un peu rougeâtre.

Quatorze jours après l'accouplement la

tête de l'embryon ctort groflê & tranf-

parente, les yeux proéminens, la bou-

che ouverte , l'ébauche des oreilles pa-

roiflbit , l'épine du dos de couleur blan-

châtre étoh recourbée vers le ftcrnum,

il en fortoit de chaque côté de petits

vaîffeaux fanguins , dont les ramifica-

tions s'étendoient fur le dos & jufqu'aux

pieds ; les deux points fanguins avoient

groffi confidérabicment & fe préfen-

toient comme les ébauches des ventri-

cules du cœur; à c6té de ces deux points

fanguins on voyoit deux points blancs

qui étoient les ébauches des poumons;
dans l'abdomen on voyoit l'ébauche du

foie qui étoit rougeâtre , & un petit
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torpufcuTc tortillé comme un fil

, qui

^toit celle de l'cftomac & des intedins;

après cela ce n'cft plus qu'un accFoif-

fei|icnt & un développement de toutes

ces parties, jufqu'au trente-unième jour

que la femelle du lapin met bas Tes

petits.

De Qfi% expériences, Graaf conclut que
toutes les femelles vivipares ont des

œufs, que ces œufs font contenus dan»

les teflicules qu'il appelle ovaires , qu'ils

ne peuvent s'en détacher qu'après avoir

été fécondés par la femence du mâle,

& il dit qu'on fè trompe iorfqu'on croit

que dans les femmes & les fiiles il (ê

détache très- fouvent des œufs de l'o-

vaire ; il paroît perfuadé que jamais les

ceufs ne iè féparent de i'ovafre qu'a-

près leur fécondation par la liqueur fé-

minale du mâle, ou phitôt par i'efprit

de cette iiqueur, parce que, dit -il, la

fubftance glanduleulè , au moyen de la-

quelle les œufs fortent de leurs foilé-

culcs, n'eft produite qu'après une co-

pulation qui doit avoir été féconde. Il

prétend aufîi que tous ceux qui ont crw

avoir vu des ceufs de deux ou trois jours
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déjà gros, fe font trompes, parce qu?

les œufs , lelon lu! , reflcnt plus de

temps dans l'ovaire , quoicjue fécondes,

& qu'au iieu d'augnunicr d'abord, ils

diminuent au contritirc jufqu'à devenir

éix fois plus petiiS qu ils n'étoient, ic

que ce n'efl que quand ils font defccii.

dus des ovaires dans la inairic|, qu'ils

commencent à reprendre de i'accroif.

fement.

En comparant ces oblervatîons avec

II. celles de Harvcy , on reconnoîtra aifé-

inent que les pjemiers & principaux faits

lui avoicnt échappé, & quoiqu'il y ait

plufieurs erreurs dans les raifonnemens

ëi j)iufieurs fautes dans les expériences

^dc Craaf, cependant cet Anatomi/le,

aufli-bien que Maipighi, ont tous deux

ïTiieux vu que liarvey , ils font aflez

d accord fur le fond des obfervarions , ôc

tous deux ils font contraires à Harvey;

celui- cî ne s'eil pas aperçu des altéra-

tions qui arrivent à i'ovaire , il n'a pas
'

\tx dans la matrice les petits globules

qui contiennent i'œuvre de la généra-

tion , ^ que Graaf appelle des œufs, il

fi'a pa§ piçioiç IçupjQftaé que k fgetu^

\'



jîOUVoU être tout entier dans cet œuf,,

& quoique lès expe'riences nous don-»

lient aiïcz exactement ce qui arrive dans

le temps de l'accroîfTcment du fœtus,

elles ne nous apprennent rien , ni du
moment de la fécondation, ni du pre-

mier développement. Schrader, Méde-
cin Hoilandoîs ,

qui a fût un extrait

fort ample du livre de Harvey, & quî

avoit une grande vénération pour cet

Anatomifte , avoue lui-même qu'il ne

fiiut pas s'en fier à Harvey fur beaucoup

de ctiofc's , & fur - tout fur ce qu'il dit

des premiers temps de la fécondaiion,

& qu'en effet le poulet eft dans l'œuf

avant l'incubation , & que c'efi: Jofcpli

de AromatarJis qui l'a obfervé le j^re^

micr , &c. Voye-^ Obf, Jiijii Schraderi

,

Amjl, i6j/f, în prœféitione. Au relie

^

quoique Harvey ait prétendu que tous

les animaux venoient d'un œuf, il n'a

pas cru que les tefticuïes des femmes

coniinffent des œufs, ce n'eft que par

une comparaifon du fie quMl croyoit

avoir vu fe former dans la matrice des

vîvij ares , avec le revêtement & l'ac-»

CfoiflTçmem des ceufs dans cellç ^e§
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ovipares, qu'il a dit que tous vcnoîcnf

d'un œuf, & il n*a fait que répéter à

cet ^ard ce qu'Ariftote avoit dit avant

lui. Le premier qui ait découvert ies

prétendus œufs dans ies ovaires des

femelles , efl Stenon ; dans la diflèélion

qu'il fit d'un chien de mer femelle, il

vit, dit- il y des œufs dans les telliculcs,

quoique cet animal foit , comme Ton

fait , vivipare , & il ajoute qu'il ne doute

pas que les tefticules des femmes pie

fbîent analogues aux ovaires des ovi-

pares , (bit que les œufs des femmes

tombent, de quelque façon que ce puifTe

ctre , dans la matrice , foit qu'il n'y

tombe que la matière contenue dans ces

œufs : cependant, quoique Stenon foit

le premier auteur de la découverte de

ces prétendus œufs, Graaf a voulu fc

l'attribuer , 6c Swammerdam la lui a

difputée , même avec aigreur , il a pré-

tendu que Van-Horn avoit aufli re-

connu ces œufs avant Graaf: il efl vrai

qu'on peut reprocher à ce dernier d'a-

voir affuré pofitivement plufieurs chofes

que l'expérience a démenties , & d'a-

voir prétendu qu'on pouvoit juger du

a
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nombre des foetus contenus dans la ma-
trice, par ïe nombre des cicatrices ou
folléculies vides de Tovaire, ce qui n'eft

point vrai, comme on le peut voir par

les expériences de Verrheyen , tome I/,

\ckp> S» ^^''* ^^ Bruxelles, lyio; par

celles de M. Méry , Hifi. de l^Acad.

li/o / , & par quelques-unes des propres

expériences de Graaf , où , comme nous

Iravons remarqué, ii s*eft trouvé moins

Id'oeufs dans la matrice que de cicatrices

ifur les ovaires; d'ailleurs, nous ferons

Ivoir que ce qu'il dit fur la fépamtion

Ides œufs & fur la manière dont ils

Idefcendent dans la matrice, n*eil point

mà.\ que même il n'eft- point vrai

que ces œufs exiftent dans les tefticules

des femelles , qu'on ne les a jamais vus

,

auc ce qu'on voit dans la matrice n'eft

)oint un œuf, & que rien n'eft plus

jai fondé que les fyftèmes qu'on a

oulu établir fur les obièrvations de ce

imeux Anatomifte.

Cette prétendue découverte des œufs
lans les tefticules des femelles attira

fatiemion de la plupart des autres Ana-
[omiftcs , ib ne trouvèrent cependaajt
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que des veficulcs dans Içs tcftîcuTes (fe

toutes les femelles vivipares fur lelquellcs

ils purent faire des obfcrvations , mais

Sis n'hcfitèrent pas à regarder ces véfi-

cules comme des œufs ; lis donnèrent

aux tefticules îc nom d*ovaires , & aux

vëficuk's qu'ils contiennent , le nom
é'ceiifs ; ils dirent aufl] , comme Craaf,

c|ue dans !e même ovaire ces œufs font

de diffcrentcs groffeurs ,
que les plus

gros dans ïcs ovaires des femmes ne font

])as de la groffeur d'un petit pois , qu'ils

îbnt tfcs-petits dans les jeunes perfoniics

de quatorze ou quinze ans , mais que

l'âge ôc i'ufige des hommes les fait

grofllr
;
qu'on en peut compter plus

de vingt dans chaque ovaire
; que ces

œufs font fécondés dans l'ovaire par la

partie fpiritueule de la liqueur féminafe

du rqiile
,
qu'enfuite ils fe détachent k

tombent dans la matrice par les trompes

de Fallope , où le fœtus eft formé c!c

la fubftance intérieure de l'œuf, & le

placenta de la matière extérieure
;
que la

fubftance glanduleufe qui n'exifle dans

iovaire qu'après une copulation féconde,

IV? f^rt qu'à comprimer i'œuf & à le

faire
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ftîrc fortîr hors de l'ov4iirc , &c. mais

Malpighï ayant examiné les choies de

plus près , me paroît avoir fait à I*égard

(Js CCS Anatomiftcs, ce qu'il avoit fait

à l'égard de Harvey au lujet du poulet

dans l'œuf: il a été beaucoup plus loin

qu'eux , & quoiqu'il ait corrigé plu-

fieurs erreurs avant même qu'elles fuuent

reçues , la plupart des Phyficiens n'ont

pas laiffé d'adopter le feniiment de Graaf

& des Anatomilles dont nous venons

de parler, fans faire attention aux ob-

ftrvations de Malpighi , qui cependant

ibnt très- im portantes , & auxquelles fon

difciple Valiirnieri a donné beaucoup de
poids«

Vallifnierî eft de tous les Naturaliftes

celui qui a parlé le plus à fond fur fe

fujet de la génération , il a rafTcmblé

tout ce qu'on avoit découvert avant lui

fiir cette madère, & ayant lui-même, à
l'exemple de Malpighi , fiit un nombre
infini d'obfervations , il me paroît avoir

prouvé bien clairement que les véficules

qu'on trouve dans les tefticules de toutes

les femelles , ne font pas des œufs
, que

jamais ces véficules ne fe détachent du
Tome IIL l



Hl

1

J

i! fi

Ï5)4 Hifioire Naîiirelk,

fcfticuïe , & qu'elles ne font autre chofi

que les réfervoirs d'une lymphe ou d'une

liqueur qui doit coniribuer, dit -il, à

la ge'néraiion & à la fécondation d'ua

3utre œuf ou de quelque chofe de fem-

blable à un œuf, qui contient le fœius

tout formé. Nous afions rendre compte

des expériences & des remarques de ces

deux Auteurs , auxquelles ou ne fauroit

donner trop d'attention.

Malpighi ayant examiné un grand

nombre de teilicules de vaches & de

quelques autres femelles d'animaux , af-

fure avoir trouvé, dans tous ces tefticules,

des véficules de diiférentes groficurs,

fbit dans les femelles encore fort jeunes,

foit dans les femelles adultes ; ces véficules

font toutes enveloppées d'une membrane
affèîs épaifle, dans l'intérieur de laquelle

îi y a des vaificaux fanguins, & elles

font remplies d'une efpèce de lymphe

ou de liqueur qui fe durcit & fe caille

par la chaleur du feu , comme le blanc

d'œuf.

Avec le temps on voit croître un

corps ferme & jaune qui eft adhérent

Siu teilîcule
;
qui çfl proéminent ; Ça qui
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iaugmcnte fi fort qu'il devient de la gran-

deur d'une cerife . & qu'il occupe la

plus grande partie du tefiicule. Ce corps

eil compofé de plufieurs petits lobes

anguleux dont la pofidon eft afièz irré-

gulière, & il e(l cçuvert d'une tunique

leinée de vaifleaux fanguins & de nerfs.

L'apparence & la forme intérieure de

ce corps jaune ne font pas toujours les

mêmes, mais elles varient en différens

temps ; lorfqu'il n'eft encore que de la

IgrofTeur d'un grain de millet, il a à peu

[près la forme d'un paquet globuleux dont

li'intérieur ne paroît être que comme un
tiffu variqueux. Très-fouvent on remar-

que une enveloppe extérieure
,
qui efl:

jcompofée de la fubflance même du corps

jaune , autour des véficules du tefticule.

Lorfque ce corps jaune efl: devenu à

)cu près de la grandeur d'un pois , il a

|a figure d'une poire, & en dedans vers

fon centre il a une petite cavité remplie

le liqueur ; quand il eft parvenu à la

jrofleur d'une cerife , il contient une
:avité pleine de liqueur. Dans quelques-

iQS de ces corps jaunes , lorfqu'ils font

)arvenus à leur eatière maturité , on volt^

lij
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dît Malpîghi , vers le centre un petrt

œuf avec fès appendices, de la grofTeur

d'un grain de millet , & lorfqu'ils ont jeté

leur œuf on voit ces corps épuifes &
vides ; ils reflTemblent alors à un canal

cavernei^x , dans lequel on peut intro-

duire un ftyl^t, & la cavité qu'ils ren-

ferment & qui s*eft vidée , efl: de fa gran-

deur d'un pois. On remarquera ici que

Maïpighi dit n'avoir vu que quelquefois

un œuf de la grofîcur d'un grain de

millet dans quelques-uns de ces corps

jaunes; on verra par ce que nous rap-

porterons dans la fuite , qu'il s'eft trompe',

& qu'il n'y a jamais d'œuf^dans cette ca-

vité , ni rien qui y reflemble. Il croit que

Tufage de ce corps jaune & glanduleux

3ue ia Nature produit & fait paroître,

ans de certains temps , eft de conferver

l'œuf& de le faire foriir du teflicule
, qu'il

appelle Vovaire , Ôa peut-être de con-

tribuer à la génération même de l'œuf;

par conféquent , dit-il , les véficules de

l'ovaire qu'on y remarque en tout temps,

& qui en tout temps aufîi font de diffé-

]i*emes grandeurs, ne (ont pas les vérita-

Jmcs oe^fs qui doivent être fécondes, ài
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^cs vefîcuîes ne (erve , qu'à ïa produc-

tion du corps jaune où Vœuf doit Ce

former. Au refte
, quoique ce corps

jaune ne fe trouve pas en tout temps &
dans tous les tefticulcs , on en trouve

cependant toujours ies premières ébau-

ches, & notre Obfervateur en a trouvé

des indices dans de jeunes genifîês nou-
vellement nées , dans des vaches qui

ctoient pleines , dans des femmes grofTes

,

& il conclut, avec railon , que ce corps

jaune & glanduleux n*efl: pas, comme
l'a cru Graaf, un effet de la fécondation :

félon lui, cette fubftance jaune produit

les œufs inféconds qui fortent de l'ovaire

lans qu'il y ait communication avec le

mâle, & au(fi les œufs féconds lorfqu'il

y a eu communication ; de-là ces œufs
tombent dans les trompes , & tout ie refte

s'exécute comme Graaf l'a décrit.

Ces obfervations de Malpighi font

voir que les tefticules des femelles ne
font pas de vrais ovaires , comme la plu-

part des Anatonîiftes le croyoient de
fon temps , & le croient encore aujour-
d'hui

; que les véficules qu'ils contien-

nent ne font pas des œufs
;
que jamais

Inj
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ces véficules ne Ibrtent du teftîcule pour
tomber dans la matrice , & que ces telli-

' cules font , comme ceux du mâle , des

cfpèces de réfèrvoirs qui contiennent

une liqueur qu'on doit regarder comme
une femence de la femelie encore im-

parfaite
,
qui fe perfedlionne dans le corps

jaune & glanduleux , en remplit enfuite

la cavité intérieure, & fe répand lorfque

le corps glanduleux a acquis une entière

maturité; mais avant que de décider ce

point important, il faut encore rappor-

ter les obfervaiions de Vallifnieri. On
reconnoîtra que quoique Malpighi &
Vallifnieri aient tous deux fait de bonnes

obfèrvatîons , ils ne les ont pas poufîées

a/Têz loin, & qu'ils n'ont pas tiré de ce

qu'ils ont fait, les con(equences que

leurs oblêrvations produifoient naturel-

lement
, parce qu'étant tous deux forte-

ment prévenus du fyftème des œufs &

du fœtus préexiftant dans l'œuf, le pre-

mier croyoit avoir vu l'œuf dans la li-

queur contenue dans la cavité du corps

jaune, & le fécond n'ayant jamais pu

y voir cet œuf, n'a pas laiffé de croire

'qu'il y étoit, parce qu'il faiioit bien qu'il!
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fût quelque part , &, qu'il ne pouvoit

être nulle part ailleurs.

Vallifnieri commença Ces obfervationë

en I ^92 , fur des tefticules de truie ; ces

teflicules ne font pas compofés comme
ceux des vaches , des brebis , des jumens

,

àes chiennes , dés ânedès, des chèvres ,

ou des femmes , & comme ceux de beau-*

coup d'autres animaux femelles vivi-

pares , car ils refTemblent à une petite

grappe de raifîn , les grains font rOnds f

proéminens en dehors ; entre ces grains

il y en a de plus peiiis qui font de la

même efpècè que les grands , & qui n'en

diffèrent que parce qu'ils ne font pas

arrivés à ieiir maturité; ces grains ne
paroi/îent pas être enveloppés d'une

membrane commune, ils font, dit- iî,

dans les truies , ce que font dans les

vaches les corps jaunes que Malpighî a

obfervés ; ils font ronds , d*une couleur

qui tire fur le rouge , leur furfàce efl

parfèmée de vaifleaux finguins comme
les œufs des ovipares , & tous ces grains

I
enfemble forment une maffe plus groffe

que l'ovaire. On peut , avec un peu

d'adreffe & en coupant ia membrane
1 iii;
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tout autour , fcparer un à un ces graîn«

,

& les tirer de l*ovaire , où ils lainèiit

chacun leur niche»

Ces corps glariciuleux ne font pas al>

folument de la même couleur dans toutes

Jes truies , dans les unes ils font plus rou-

ges , dans d'autres ils font plus clairs,

4^ il y en a de toute groflêur depuis la

plus petite jufqu a celle d'un grain de

raifin ; en les ouvrant on trouve dans

leur intérieur une cavité triangulaire
,

phis où moins grande y remplie d'une

fymphe ou liqueur très-limpide, qui fe

caille par le feu , & devient blanche

comme celle qui cft contenue dans les

v^éficules. Vailifnieri efpe'roit trouver

l'œuf dans quelques-unes de ces cavités,

Sl fur- tout dans celles qui étorent les

plus grandes, mais il ne le trouva pas,

quoiqu'il le cherchât avec grand foin

,

d'abord dans tous les corps glanduleux des

ovair'es de quatre truies différentes , &
en fuite dans une infinité d'autres ovaires

de truies & d'autres animaux
,
jamais il

ne put trouver l'œuf que Malpighi dit

avoir trouvé une fois ou deux : mais

voyons la fuite des obiervaiiojis.
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1

Au-cIefTous de ces corps gLmdufeux

on voit les véficules de l'ovaire qui font

cil plus grand ou en plus petit nombre ^

fclon & à mefure que les corps glandu-

leux font plus gros ou plus petits , caf

à incfure que les corps glanduleux groP
fiflènt , les véficules diminuent. Les unes

de ces véficules Ibnt groffes comme une
lenii'.lc, & les autres c^mme un grain de

Kîillct, dans les teflicules cruds on pour-

roit en compter vingt , trente , ou trente-

cinq , mais iorfqu'on les fait cuire on en*

voit un plus grand nombre , & elfes font

fi adhérentes dans Tintérieur du tefticule,.

& fi fortement attachées avec des fibres-

& des vaiffeaux membraneux
,
qu'il n'eft

pas poffible de les féparer du teflicutfr'

iâns rupture des uns ou des autres »-

Ayaat examiné les tcfticules d'une
truie qui n'avoit pas encore porté, y il y
trouva y comme dans les autres , les corps-

glanduleux ,. &. dans leur, intérieur ,, la;

cavité triangulair~e remplie de lymphe,,

mais jamais d'œuf ni dans les unes- av
dans les autres : les véficules de cette truie-

qui n'avoit pas porté , étoient en. plus^

^rand nombre que ceilçf de^ teilicul^
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des truies qui avoient déjà port^ ou quî

étoient pleines. Dans les lellicules d'une

autre truie qui étoit pleine, & dont les

petits étoieni déjà gros, notre obfcrva-

teur trouva deux corps glanduleux des

plus grands, qui étoient vides & affaif.

fés , & d'autres plus petits qui étoient

dans l'état ordinaire; & ayant difléqué

plufieurs autres truies pleines, il obferva

que le nombre des corps glanduleux

ctoit toujours plus grand que celui des

fœtus , ce qui confirme ce que nous

avons dit au fujct des ob(crvations de

Graaf , & nous prouve qu'elles ne font

point exades à cet égard, ce qu'il ^\i-

•peWç follécules de rovaire n'étant que les

corps glanduleux dont il eft ici queflion,

& leur nombre étant toujours plus grand

que celui des foetus. Dans les ovaires

d'une jeune truie qui n'avoit que quel-

ques mois , les tefticules étoient d'une

grofleur convenable , & femés de véfi-

cules afTez gonflées ; entre ces véficules

en voyoit Ja naiffance de quatre corps

glanduleux dans l'un des teflicules , &
de fept autres corps glanduleux dan§

l'autre tefticule. -, -.
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Après avoir fliit ces ohfervatîons fur

les tellicules des iruies , Vaililhieri rcpcta

celles de Malpighi fur les tellicules des

vaches , & il trouva que tout ce qu'ii

avoit dit éioit conforme à la vérité , ièu-

lemcnt Vallifnicri avoue qu'il n a jamais

pu trouver Tœuf que Malpighi croyoit

avoir aperçu une fois ou deux dans la

cavité intérieure du corps glanduleux

,

& les expériences multipliées que Vallif-

iiieri rapporte fur les tellicules des fe-

melles de plufieurs efpèces d'animaux

,

qu'il fîiifoit à det-fein de trouver i*œuf

,

fans jamais avoir pu réuffir , auroient

dû le porter à douter de l'exiAence de

cet œuf prétendu ; cependant on verra

que , contre fes propres expériences, le

préjugé où il étoit du fyflème des œufs,

lui a fait admettre l'cxiflence de cet œuf,
qu'il n*a jamais vu & que jamais pcrfonne

ne verra. On peut dire qu'il n'efl guère
pofnble de faire un plus grand nombre
d'expériences , ni de les faire mieux qu'il

les a faites ; car il ne s'eft pas borné à

celles que nous venons de rapporter, if

en a fait plufieurs fur les teflîcules de$

trcbis^ & il oblèrve comme une choff

I v)
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particulière à cette efpèce d'animal
, qu'il

n'y a jamais {)ius de corps glanduleux Tur

ies tciiicules > que de fœtus dans la ma-

trice; dans les jeunes brebis qui n'onr

pas porté, il n'y a qu'un corps glandu-

leux dans chaque teilicule, &l lorlquece

corps eft cpuilé, il s'en forme un aune,

& fi uue'brebis ne porte qu'un fèul fœtus

dans fa matrice » il n'y a qu'un feul cor|)5

glanduleux dans les tellicuics , fi elle a

deux fœtus, elle a aufll deux corps glan-

duleux ; ce corps occupe la plus grande

partie ôax teflicule , <St après cjuil eft

ëpuifé & qu'il s'eft évanoui, il en poufîc

un autre qui doit fèrvir à une autre gé-

nération.

Dans les teflicuîes d^une ânefle il

trouva des véficules grofies comme de

pctii es cer ifes^ , ce qui prouve é yidemment

C[i»e les véficules ne font piis les œufs

,

puifqu'étant de cette gro^èur , quand

mêinc elles pourroient fe détacher du teili-

cule , ciles ne pourroicnt pas entrer dans

les cornes de la matrice, qui font dans cet

animal trop étroites pour les recevoir.

Les teilicules des chiennes , é&s louves

fii des renards feinelles ont à rextérieur
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une enveloppe ou une efpèce Je capu-

chon ou de baurfe produite par l'expan-

fion de la membrane qui cnvvonne U
eorne de la matrice. Dans une chienne

(jiii commençoit à entrer en chakur, ôc

«jiie le mâle n'avoit pas encore appro-
chc'e, Vallirnicri trouva que cewe bourfe

qui recouvre ie teflicule, & qui n'y eft

point adhérente , etoit baignée intérieu-

rement d'une liqueur iemblable à du petk

lait; il y trouva deux corps glanduleux

dans le tefticule droH ^ qui avoicnt en-

viron deux lignes de diamètre , & qui

tenoient prefque toute l'éicndue de ce

teilicule. Ces corps glanduleux avoieiu

chacun un petit mamelon, dans lequel

on voyoit très-diftindlement une fente

d'environ une demi-ligne de largeur , de
lac[uelle il fortoit ,. fans qu'il fût befoiui

de prefTer le mamelon , une liqueur fèin-

blable à du petit lait aflez clair , & lorf-

qu on le prefToit ^ il en fortoit une plu£

grande quantité , ce qui fit foupçonner à

notre observateur que cette liqueur étok

la même que celle qu'il avoit trouvée

dans l'intérieur du capuchon. Il fouflla

dans cette feme par le mo^ea d'un peti(
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tuyau , & dans i'inftant le corps gïailcîu-

ieux fe gonfla dans toutes fes parties , ôc

y ayant introduit un fil de foie , il péné-

tra aifément jufqu'au fond ; il ouvrit ces

corps glanduleux dans le fens que le lil

de foie y étoit entré, & il trouva dans

leur intérieur une cavité confidérable

qui communiquoit à la fente , & qui

contenoit auffi beaucoup de liqueur,

Vallifnierî efpéroît toujours qu'il pour-

roit enfin être aflèz heureux pour y trou-

ver i'œuf, mais quelque recherche qu'il

fit, & quelqu'attention qu'il eût à regar-

der de tous côtés, il ne put jamais l'aper-

cevoir , ni dans l'un , ni dans l'autre de

ces deux corps glanduleux. Au refte,

il crut avoir remarqué que l'extrémité

de leur mamelon par où s'écouloit la

liqueur, étoit refîèrrée par un fphinder

qui , comme dans la vefîie , fervoit à fer-

mer ou à ouvrir le canal du mamelon ; il

trouvaraulîi dans le tefticule gauche deux

corps glanduleux & les mêmes* cavités

,

ies mêmes mamelons , les mêmes canaux

& la' même liqueur qui en diflille; cette

liqueur ne fortoit pas feulement par cette

çxtrémUt; du mainçlon , mais auiîx par
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une înfinîté d*autres petîts trous de ïa

circonférence du mamelon -, & n'ayant

pu trouver l'œuf nr dans cette liqueur , ni

dans la cavité qui la contrent , il fit cuire

deux de ces corps glanduleux , efpérant

que par ce moyen il pourroit recon-

noître l'œuf, après lequel, dit -il, je fou-

Tfirois ardemment; mais ce fut en vain,

car il ne trouva rien.

Ayant fait ouvrir une autre chienne

qui avoit été couverte depuis quatre ou
cinq jours , il ne trouva aucune difFé'-

rence aux tefticules , il y avoit trois

corps glanduleux faits comme les pré-

cédens, & qui de même ïaiflbient dis-

tiller de la liqueur par les mamelons»

Il chercha l'œuf avec grand foin par-

tout, & il ne put le trouver ni dans ce

corps glanduleux , ni dans les autres qu'il

examina avec la plus grande attention ,

& même à la loupe & au microfcope j

il a reconnu feulement avec ce dernier

inftrument , que ces corps glanduleux

font une efpèce de lacis de vaiffeaux

formés d'un nombre infini de petites

véficules globuleufcs
,

qui (ervent à

jfiltrer la liqueur qui remplit la cavité
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& qui fort par l'extrémité du mamcîorL

II ouvrit eniUite une autre chienne

qui n'étoit pas en chaleur y & ayant

eflàyé d'introduire de l'air entre ie teflf-

cule & le capuchon qui le couvre , il

vit que le capuchon fe dilatoit ircs-

coiifidérablement , comme Te dilate une

vefîîc enflée dVir. Ayant enlevé ce ca-

puchon, il trouva fur le tefticuie trois

corps glanduleux , mais ils étoient fans

mamelon , fans fente apparente , & il

ïi'en diftilloit aucmie liqueur.

Dans une autre chienne qui avoit mis

feas deux, mois auparavant & qui avojt

fait cinq petits chiens , il trouva cinq

corps glanduleux ,. mais fort diminués

de volume , ôc qui commençoient à

s*oblitérer , {ans produire de cicatrices; il

reftoit encore dans leur milieu une petite

cavité y mais elle étoic sèche & ^dde de

«oute liqueur.. ? , «^c;

Non content de ces expériences &
de plufieurs autres que j,e ne rapporte

pas, Vallifnieri, qui vouloit abfolument

trouver le prétendu œuf, appela les!

meilleurs Anatomiftes de (on pays, entre

amres M* Morgagni,, & ayaiu. oavert
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«ne jeune chienne qui ctoit en chaleur

pour la première fois, &. qui avoit été

couverte trois jours auparavant , ils re-

connurent !es véficules des tefticules , les

corps glanduleux , leurs mamelons, leur

canal & la iiqueur qui en découle & qui

e(l auffi dans leur cavité intérieure, mais

jamais ils ne virent d'œuf dans aucun

(le ces corps glanduleux : il fit enfuitc

des expétiences dans le même deiïein ,

fur des chamois femelles , fur des renarck

femelles , fur des chattes , fur un grand

nombre de fouris , &c. il trouva dans

les tefticuks de tous ces animaux , tou-

jours les véficules , fouvent les corps

glanduleux & la liqueur qu'ils contien-

nent , mais Jamais il ne trouva d'oeuf.

Enfin voulant examiner les teflicules

{les femmes , il eut occafion d'ouvrir

une jeune paylanne mariée depuis quel-

ques années, qui s'étoit tuée en tom-
bant d'un arbre ;

quoiqu'elle fût d'un

I
bon tempérament & que fon mari fût

rohufte & de bon âge , elle n'avoit

point eu .d'enfans; il chercha fi la caufe

de la ftérilité de cette femrne ne fe dé-

couvriroit pas dans les tedicules^ ôi il
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trouva en efîèt que les véficules <èio\tti

toutes remplies d'une matière noirâtre ^
corrompue*

Dans les teflicules d'une fille de dix*

huit ans qui avoit c'té élevée dans un

couvent, & qui, félon toutes les appa-

rences , étoit vierge , il trouva le tefti-

cule droit un peu plus gros que le gau-

che , il étoit de figure ovoïde , & fa

fuperficie étoit un peu inégale j cette

inégalité étoit produiie par la protubé-

rance de cinq ou fix véficules de ce

tefticuïe
, qui avançoient au dehors. On

Voyoît du côté de la trompe une de ces

véficules qui étoit plus proéminente quel

ies autres , & dont le mameîon avançcii

âii dehors, a peu près comme dans les

femelles des animaux iorfque commence
|

ia faifon de leurs amours. Ayant ou-l

vert cette véficule, il en fortit un jet

de lymphe; il y avoit autour de cette

|

véficule une matière glanduleufe en for-

me de demi-lune & d'une couleur jaunel

tirant fur le rouge : il coupa tranfver-

falement le refte de ce tefticule , où il

vit beaucoup de véficules remplies d'une

liqueur fimpide ; Sa il remarc^ua que Ii
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trompe correfpondante à ce tefticuîe

cioit fort rouge & un peu plus groffe

que i'autre , comme il l'avoit obfervé

pluilcurs fois furies matrices des femelles

d'animaux, lorfqu'elfes font en chaleur.

Le tefticuîe gauche e'toit aufîî fain que

le droit , mais il étoit plus blanc & plus

uni à fa furface ; car quoiqu'il y eût

quelques veficules un peu proe'minentes

,

il n'y en avoit cependant aucune qui

fortît en forme de mamelon , elles ctoient

toutes (emblables les unes aux autres ôc

fans matière glanduleufe, & la trompe

correfpondante n'étoit ni gonflée , ni

rouge.

Dans une petite fille de cinq ans il

trouva les teftîcules avec leurs véiicules ,

leurs vaiiïeaux fanguins , leurs fibres &
leurs nerfs.

Dans les teflicuïcs d'une femme de

foixante ans , il trouva quelques vefi-

cules & les veftiges de l'ancienne fub-
fiance glanduleule

,
qui étoit comme

autant de gros points d'une matière de
couleur jaune brune & obfcure.

De toutes ces oblcrvations, Vaïlifnîerî

conclut que l'ouvrage de la génération
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fe fait dans les leflicuîes de fa femelle,

flu'il regarda toujours comme des ovaires,

quoiqu'il n'y ait jamais trouvé d'œuts,

& qu'il ait démontré au contraire que

les véficules ne font pas des œufs ; il cJit

auffi qu'il n'efl pas néceffaire que h

fèmence du mâle entre dans ia mairice

pour féconder l'œuf; il fuppofe que cet

ceuf fort par le mamelon du corps glan-

duleux après qu'il a été fécondé dans

l'ovaire
, que de -là il tombe dans la

trompe, où il ne s'attache pas d'abord,

qu'il defcend & s'augmente peu à peu

,

& qu'enfin il s'attache à la matrice
; il

ajoute qu'il efl perfuadc que l'œuf eil

caché dans la cavité du corps glanduleux,

& que c'eft-là où fe fiit tout l'ouvrage

de ia fécondation, quoique, dit -il, ni

moi ni aucun des Anatomiftes en qui j'ai

eu pleine confiance , n'ayons jamais vu

Xi\ trouvé cet œuf.

Selon lui , l'erprît de la femence du

maie monte à l'ovaire
,

pénètre l'œuf,

& donne le mouvement au fœtus qui

cft préexirtant dans cet œuf. Dans l'o-

vaire de la première femme , étoient

contenus des oeufs, qui non- feu lement
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icnrermoîent en peiit tous les cnfàns

qu'elle a faits ou qu'elle pouvoit faire

,

niais encore toute la race humaine, toute

fa poflérité jufqu'à l'exiindion de l'ef^

pèce. Que fi nous ne pouvons pas con-

cevoir ce développement infini & cette

peiiiefTe extrême des individus contenus

les uns dans les autres à l'infini , c'cfl:

,

(lit- il, la faute de notre efprit, dont nous

reconnoifions tous les jours la foiblefi^e :

il n'en eft pas moins vrai que tous les

animaux qui ont e'té , font & feront

,

ont été créés tous à la fois , «St tous

renfermés dans les premières femelles.

La rcfTemblance des enfans à leurs pa-

ïens ne vient, félon lui, que de l'ima-

gination de la mère , la force de cette

imagination eft £\ grande & fi puifîante

fur le foetus, qu'elle peut produire des

taches , des monftruofités , des déran-

gemens de parties , des accroiffemens

extraordinaires, aufîi-bien que dto ref-

fcmblançes parfaites.

Ce fyftème des œufs
, par lequel,

comme l'on voit , on ne rend raifon de

rien, & qui eft fi mal fondé , auroit ce-

pendant emporté les fuffrages unaiiimçj
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de tous les Phyficicns , ù dans fej

premiers temps qu*on a voulu l'établir,

on n'eût pas fait un autre fyftème fondé

fur la découverte ôqs animaux fpenna-

tiques.

Cette découverte , qu'on doit à Leeu-

wenhoek & à Hartfoëker, a été con-

firmée par Andri, Vallifnieri, Bourguet,

& par plu fleurs autres obfervateurs. Je

vais rapporter ce qu'ils ont dit de ces

animaux fpermatiques qu'ils ont trouvés

dans ia liqueur féininalc de tous les

animaux mâles : ils font en fi grand

nombre , que la (èmence paroît en être

compofée en entier , & Leeuwenhoclc

prétend en avoir vu plufieurs millier

dans une goutte plus petite que le plus

petit grain de fable. On les trouve,

diiênt ces oblervateurs , en nombre pro-

digieux dans tous les animaux mâles

,

& on n'en trouve aucun dans les fe-

melles , mais dans les mâles on les trou-

ve, foit dans la (èmence répandue au

dehors par les voies ordinaires , foit dans

celle qui e(l contenue dans les véficules

féminales qu'on a ouvertes dans des

tnimaux vivajxs. II y en a moins dans
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l|j, liqueur contenue dans les tcflicules,

Ique dans celle des véficules féniinalcs,

'parce qu'apparemment la (èmence n'y

cil pas encore entièrement perfedion-

înée. Lorfqu'on expofe cette liqueur de

Irhomme à une chaleur, même médio-

cre ,
elle s'épaiflit , le mouvement de

tous ces animaux ccfTe aflèz prompte-

Iment; mais fi on la laifTe refroidir,

elle fe délaie & les animaux confervent

leur mouvement long-iemps , & jufqu'à

ce que la liqueur vienne à s'épaiflir

par le defsèchement ; plus la liqueur eft

[délayée , plus le nombre de ces animal-

Icules paroît s'augmenter , & s'augmente

len effet au point qu'on peut réduire &
Idécompofer , pour ainfi dire , toute la

Ifubftance de la femence en petits ani-

Iniaux , en la mêlant avec quelque li-

Iqueur délayante , comme avec de i eau ;

|& lorfque le mouvement de ces animal-

Icules eft: prêt à finir , foit à caufe de la

[chaleur , foit par le defsèchement , ils

jaroKTent fc rafîèmbler de plus près

,

ils ont un mouvement commun de
tourbillon dans le centre de la petite

i;outie qu'on obfcrvey & ils fembien^
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périr tous dans le mêfne inftant , au lîeu

que dans un plus grand volume de li-

queur on les voit aifément périr fuc-

ceffivement.

Ces animalcules font , difent-ils , de

différente figure dans les différentes ef-

pèccs d'animaux ; cependant ils font tous

longs , menus & fans membres , ils fc

meuvent avec rapidité & en tous feus;

la matière qui contient ces animaux,

eft , comme je l'ai dit , beaucoup plus

pefanie que le (an g. De la lemence de

taureau a donné à Verrheyen par Ia|

chimie , d'abord du flegme , enfuitcl

une quantité allez confidérable d'huile

fétide, mais peu de fel 'olatil en pro-

portion, & beaucoup plus de terre qu'il

n'auroit cru. Voye-^ Verrheyen fup, Am\\

tome H , page 6p. Cet auteur paroît

furpris de ce qu'en redifiant la liqueur!

diftilléc il ne put en tirer des efpriis , &[

comme il étoit perfuadé que la lèmencel

en contient une grande quantité , il attri-l

bue leur évaporaiion à leur trop g-randel

fubtîiité ; mais ne peut- on pas croirel

iivec plus de fondement qu'elle n'en!

contient que peu ou point du tout î Lai

confiilanccl

ri vie

cinq!

gale il

iabl<

plul
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confiftanoe de cette matière & Çon odeur

n'annonce pas qu'il y ait des efpriis

ardeHS, qui d'ailleurs ne (c trouvent en
abondance que dans les liqueurs fèrinen-

tées ; & à l'égard des efprits volatils

on fait que les cornes , les os & les autres

parties foiides des animaux en donnent
plus que toutes les liqueurs du corps

animal. Ce que les Anatonïides ont

donc appelé eîprits féminaux , aura fe^
mnalis , pourroit bien ne pas exifter , Se

certainement ce ne (ont pas ces efprits

qui agitent les particules qu'on voit fe

mouvoir dans les liqueurs féniinales ;

mais pour qu'on foit plus en état de pro-

noncer fur la nature de la femence & fur

celle des animaux fj^ermatiques , nous
allons rapporter .les principales oblerva-

tions qu'on a faites fur ce fuj^t.

Leeuwenhock ayant obfcrvé la fe-

mence du coq, y vit des animaux fem-

blablcs par la figure aux anguilles de

rivière, mais fi petits, qu'il prétend que

cinquante mille de ces animalcules n'é-

galent pas 11 grodëur d'un grain de

lable : dans la femence du rat , il en faut

plufieurs milliers pour faire répaifîeur

Tome IIL K.



•i

2 1 8 Hiftolre Naturelle:

<l*in? cheveu , &c. Cet excellent obfeN

vattur éioit pcrfuadé que la fubflance

entière de ïa (einence n'efl qu'un amas

de ces animaux : il a oblervé ces ani-

inalcules dans la femence de l'homme

,

des animaux quadrupèdes , des oifeaux

,

des poiffons , des coquillages , des in-

feifles ; ceux de la fèmence de la fau-

tcrclle font longuets de fort menus, ils

paroiflent attachés, dit- il, par leur ex-

trémité fupérieure, & leur autre cxirc-

iniié qu'il appelle leur queue » a un

mouvement très -vif, comme (eroit ce-

lui de la queue d'un (erpcnt dont la tête

<Sc la partie fupérieure du corps feroient

immobiles. Lorfqu'on obferve la fe-

mence dans des temps où elle n'eft pas

encore parfaite , par exemple , quel(|U€

temps avant c|ue les animaux cherchent

à fe joindre , il prétend avoir vu les

mêmes animalcules , mais fans aucun

mouvement , au lieu cjue quand la

faifon de leurs amours efl arrivée , ces

animalcules fe remuent avec une grande

vivacité.

Dans la femence de la grenouille

mâle il. les vit d'abord imparfiiits ^ fans
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mouvement, & quelque temps après il

les trouva vivans ; ils font fi peins qu'il

en faut, dit- il, dix mille pour égaler

la groflTeur d'un fcul œuf de la grenouille

femelle ; au refte , ceux qu'il trouva dans

les lefticulcs de la grenouille, n'étoient

pas vivans , mais feulement ceux que

ttoient dans la liqueur féminale en grand

volume , où ils prenoient peu à peu la

vie & le mouvement.

Dans la femence de l'homme & d^ws

celle du chien , il prétend avoir vu des

animaux de deux efpèces, qu'il regarde,

les uns comme mâles & les autres comme
femelles, & ayant enfermé dans Uii petit

verre de la (emencc de chien , il die

que le premier jour il mourut un grand

nombre de ces petits animaux, que le

fécond & le troifième jour il en mourut
encore plus, qu'il en reftoit fort peu de

vivans le quatrième jour , mais qu'ayant

répété cette obfervation une îeconde

fois fur la (cmence du même chien , il
>

y trouva encore au bout de fèpt jours

des animalcules vivans , dont quelques-

uns nageoient avec autant de vîtefle

qu'ils nagent ordinairement dans I;|

K i|



A2.0 IHïftoire Naturelle.

femence nouvellement extraite de Panî-

mal , & qu*ayant ouvert une chienne qui

aVoit été couverte trois fois par le inêinc

chien quelque temps .avant l*ob(crvaiioii

,

îl ne put apercevoir avec les yeux feuis,

dans Tune des cornes de la matrice, au-

cune liqueur féminale du mâle : mais

qu'au jnoyen du microfcope il y trouva

les animaux fpermatiques du chien
, qju'ii

les trouva auifi dans l'autre corne de la

matrice , & qu'ils étoicnt en très-grande

quantité dans cette partie de la matrice

qui eft voifme du vagin, ce qui, dit-il,

prouve évidemment que la liqueur fémi-

nale du mâle étoit entrée dans la matrice,

ou du moins que les animaux fper>

matiques du chien y étoicnt arrivés par

leur mouvement ,
qui peut leur faire par-

courir quatre ou cinq pouces de chemin

en une .demi -heure. Dans la matrice

d'une femelle de lapin qui vcnoit de

recevoir le mâle, il ob(erva auiîi une

quantité infinie de ces animaux fperma-

tiques du mâle , il dit que le corps de

ces animaux ell rond , qu'ils ont de

longues queues , & qu'ils changent

Hlpuvcnt de figures, lur-teut lorfque la
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matière humide dans laquelle ils nagient

,

j*évapûre & fe dcfsèchc.

Ceux qui prirent la peine de répète»

les obiervations de Leeuwenhoek , le»

trouvèrent aflTez conformes à la vérité ;

niais il y en eut qui voulurent encore

enchérir fur fes découvertes, <5c Dalen-
paiius ayant ob(crvé la liqueur féminaîe

de l'homme ,
prétendit non - feulement

y avoir trouvé des animaux (emblables

aux tcftards qui doivent devenir des gre-

nouilles, dont le corps lui parut à peu
près gros comme un grain de froment

,

dont la queue étoit quatre ou cinq

fois plus longue que ic corps ,
qui

fc mouvaient avec une grande agilité

& frappoient avec la queue la ii([ueur

dans laquelle ils nageoient; mais, chofe

plus merveilleufe , il vit un de ces ani-

inuux fè développer, ou plutôt quitter

Ton enveloppe ; ce n'étoit plus un ani-

m il , c'étoit un corps humain ^ dont il

diftingua très-bien, dit-il, les deux jambes,

les deux bras , la poitrine & la tête , à

laquelle l'enveloppe fervoit de capuchon

/ VoyCT^ Nouvelles de la République des

Lettres , année 1600, page / / -2/ Mai»
K iij
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par îes figures mêmes que cet auteuF a

ilonnées de ce prétendu embryon qu'il

a vu fortir de Ton enveloppe, il eft évi-

dent que le fait eft faux ; il a cru voir

ce qu'il dit , mais il s'cft trompé , car

cet embryon , tel qu'il le décrit , auroit

été plus formé au foriir de fon enve-

loppe & en quittant fa condition de

ver fpermatique
,

qu'il ne l'eft en effet

aa bout d'un mois ou de cinq femaines

dans la matrice même de la mère ; auffi

cette obfcrvaiion de Dalenpaiius , au

L'eu d'avoir été confirmée par d'autres

obfèrvations , a été rejetée de tous les

Katuraliftes , dont les plus exa^s &
les plus exercés à obferver, n'ont vu

dans cette liqueur de l'homme que de

petits corps ronds ou oblongs , qui

paroilîbient avoir de longues ([ueues,

mais lans autre organifation extérieure,

fans membres , comme font aufîi ces

petits corps dans la fcmence de tous les

autres animaux.

On pourroit dire que Platon avcit

deviné ces animaux fpermatiques qui

deviennent des hommes ; car il dit à la

fin du Timée
,
page i o S 8 ^ trad. de



Marc» Ficîn : Vu/va çuoçue matrixçue in

fc£minis tâdem ratïone animal av'idum ge-

nerandi ,
quando procul à fœtu per œtuùs

prem , aut ultra diutiùs detinetur , œgrè

fin moram ac plurïmum hidignatur, pqffîm^

ûue per corpus oberrans , meatus fp'iritûs

intercludit , refpîrare non Jlnit , extremis

yexat angujliis , morbis denique omnibus

premît t quoufijue utrorumque cupido amor-

que quafi ex àrborïbus fœtum fruélumve

vroducunt , ipfum deinde decerpunt , & in

matricem velut agrum infpargunt : bine

animalin primîim taha , ut nec propter par-"

vïtatem videantur , necdum appareant for^

mata , concipiunt : mox quœ confavérant

,

explicant , ingentia intus enutriunt , demiim

educunt in ,
lucem , animaliumque gênera-

îïonem perjîciunt. Hippocrate , dans fon

traité de Diœta , paroît infinuer auffi que

les feinences d'animaux font remplies

d'animalcules ; Démocrite parle de cer-

tains vers qui prennent la figure humaine;

Ariftote dit que les premiers hommes
foriirent de la terre fous ia forme de

vers : mais ni l'autorité de Platon

,

d'Hippocrate, de Démocrite & d'Arif-

tote, ni i'obfervation de D^lcnpaiius ne

K iii;
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feront recevoir cette idée, que ces vers

fpermaiiques font de petiis hommes cachés

fous unt enveloppe , car elle eft évi-

demment contraire à Tcxpérience & à

toutes les autres obi^rvations.

Vallifnieri & Bourguet, qucnousavons
cités , ayant fait enfemble des obfêrvations

fur la femence d'un lapin , y virent de

peiits vers dont l'une des extrémités étoit

plus grofîë que l'autre, Us étoient fort

vifs , ifs partoient d'un endroit pour aller

à un autre , & frappoitnt la liqueur de

leur queue ; quelquefois ifs s'élevoicm

,

quelquefois ils s'nbainbient , d'autres fois

ils fe tournoient en rond & fe coniour-

no'ent comme des Icrpens ; enfin , dit

Vallifnieri, Je reconnus clairement qu'ils

étoient de vrais animaux , e gli rkonobbî,

t gli gîudicûi fen-^a dubitamento alcmo per

vert , verîffimi , ûrciverijfimi vermu K. open

del Cav\ Vallifnieri, tom* II, pag, loj,

J* coU Cet Auteur qui étoit prévenu

du fyftème des œufs , n'a pas ïaiHe

d'admettre les vers fpermaiiques & d^

les reconnoître , comme Ton voit , pour

^e vrais animaux.

M. Andry ayant fait des obfcr valions
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fur CCS vers fpermatiques de l'homme ,

prétend qu'ils ne fe trouvent que dans

J'age propre à la génération
;
que dans Ici

preiiiit're jeunefTc <Sc dans la grande vieil-

lefïè ils n'exiftent point ; que dans les

fujets incommodés de maladies véné-

riennes on n'en trouve que peu , & 'qu'ils

y font languifTans & morts pour la plu-

part; que dans tes parties de la génération

des impuîflàns on n'en voit aucun qui

foit en vie ; que ces vers dans l'homme
ont la tête, c'eft-à-dire, l'une des extré-

mités, plus groflTe, par rapporta l'autre

extrémité ,
qu'elle ne l'eft dans les autres

animaux ; ce qui s'accorde ,^ dit-il, avec

la fi^ufe du foetus & de l'enfant , dont la

tête en effet cfl: beaucoup plus grorTe ^

par rapport au corps ,
que celle des-

adultes , & il ajoute que les gens qui font

trop d'ufiige des femmes , n'ont ordinai-

jement que très - peu ou point du tout

de ces animaux.

Leeuwenhock , Andry & pîufieurs

autres s'opposèrent donc de toutes leurs

forces au fyftème des œufs ; ils avoient

découvert dans la femence de tous- les

inâifs des snimalcule^ vivans ^ ils prou-*
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voient que ces animalcules ne pouvoîcnt

pas être regardes comme des habhans de

cette liqueur, pui(<{ue leur volume ctoit

plus grand que celui de la liqueur même;
f|ue d'ailleurs, on ne trouvoit rien de

fcmblable ni dans le fang , ni dans les

autres liqueurs du corps des animaux;

ils difoicnt que les femelles ne fournif-

i;mt rien de pareil , rien de vivant , il

etoit évident que la fécondité qu'on leur

attribuoit , appartenoit au contraire aux

mâles
;

qu'il n'y avoit que dans la fe-

inence de ceux-ci où Ton vît quelque

chofe de vivant
,
que ce qu'on y voyoit,

cioit de vrais animaux , & que ce fait tout

feui avançoit plus l'explication de. la gé-

iiéraiion que tout ce qu'on avoit ima-

giné auparavant, puifqu'en efîèt ce qu'il

y a de plus difficile à concevoir dans la

génération, c'eft la produ<îlion du vivant,

que tout le refte eft accefîbire , & ciu'ainfi

on ne pouvoit pas douter que ces petits

animaux ne fuflènt deftinés à devenir

des hommes ou des animaux parfaits de

chaque efpèce ; & lorfqu'on oppofoit

aux parti fans de ce fyflème
,

qu'il ne

jparoKToit pas naturel d'imaginer que de
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pîufieurs millions d'animalcules , qui tous

pouvoient devenir un homme , il n'y

en eût qu'un feul qui eût cet avantage ;

lorfqu'on leur demandoit pourquoi cette

profurion inutile de germes d'hommes ,

ils répondoient que c'étoit la magnifi-

cence ordinaire de la Nature : que dans

les plantes & dans les arbres on voyoit

bien que de pîufieurs millions de graines

qu'ils produifent naturellement , il n'en

réuifit qu'un très - petit nombre , &
qu'ainfi on ne devoit point être étonné

de celui des animaux fpermatiques
,
quel-

que prodigieux qu'il ïin. Lorfqu'on leur

objedoit la petitefîè infinie du ver fper-

jnatique , comparé à i'homme , ils ré-

pondoient par l'exemple de la graine des

arbres, de l'orme, par exemple, laquelle

comparée à l'individu parfait eft aufli

fort petite , & ils ajoutbient avec affez

de fondement, des raifons métaphyfîques,

par lefqucUes ils prouvoient que le grand

& le peut n'étant que des relations y le

paiïage du petit au grand ou du grand

au petit s'exécute par la Nature avec

encore plus de facilité que nous n'eii

avons à le concevoir^

Kv)
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D'ailleurs, clifoiem-ils, nVt-on pas

des exemples très-fréquens de transfor-

mation dans les infedes , ne voit-on pas

de petits vers aquatiques devenir des ani-

jnaux ailés
,
par un fimple dc'pouillemcnt

de feur enveloppe , laquelle cependant

étoit leur forme extérieure & apparente!

les animaux fpermatiques ,
par une pa-

reille transformation , ne peuvent-ils pas

devenir <^ts animaux parfahs \ Tout con-

court donc, concluoient-ils , à flivorifer

ce fyftcmc fur la génération , & à faire

rejeter le fyftème des œufs ; & fi Ton veut

abfolument , difoient quelques-uns , que

dans les femelles des vivipares ii y ait des

c^ufs comme dans celles des ovipares,

ces œufs dans les unes & dans les autres

ne feront q.ue fa matière nécefîaire à l'ac-

croiiîèmcnt du ver fpermaiique, il entrera

duns l'œuf par le pécficule qui l'attachoit

a l'ovaire, il y trouvera une nourriture

préparée pour lui , tous les vers qui

n'auront pas été afTéz heureux pour ren-

contrer cette ouverture du pédicule de

l'œuf, périront, celui qui feul aura enfilé

ce chemin , arrivera à fa transformation
;

c'eU par cette raifon cju'il exiile uu



Des Animaux. 22^
nombre prodigieux de ces petits ani-

maux , la ditiiculté de rencontrer ua
œuf & cnfuitc l'ouverture du ^ jicule

de cet œuf, ne peut être compcnfee que

pnr le nombre infini des vers ; il y a un
million , fi l'on veut , à parier contre un,

qu'un tel ver fpermatique ne rencontrera

pas le pe'dicule de i*œuf, mais auJfli il y a

un million de vers ; dès- lors H n'y a plus

qu'un à parier contre un que le pédicule

de l'œuf fera enfilé par un de ces vers;

à lorfqu'il y eft une fois entré êi qu'il

s'eft logé dans l'ecuf , un autre ne peut

plus y entrer, parce que, difoient-ils

,

le premier ver bouche entièrement le

pafîkge, ou bien il y a une foupape à

l'entrée du pédicule qui peut jouer lors-

que l'œuf n'cft pas abfolument plein , mais

lorfque le ver a achevé de remplir l'œuf

,

la foupape ne peut plus s'ouvrir, quoi-

que poufTée par un fécond ver ; cette

foupape d'ailleurs eft fort bien imaginée,

parce que s'il prend envie au premier ver

de reflTortir de l'œuf, elle s'oppofe à fon

départ , il eft obligé de refter & de fe

transformer ; le ver fpermatique eft alors

ie vrai fœtus ^ la fubftance de l'œuf iç
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i

nourrît , \cs membranes de cet oeuf îui

fervent d'enveloppe , & lorfque la nour-

riture contenue dans i'œuf commence à

lui manquer, il s'applique à la peau inté-

rieure de la matrice & tireainfi (îi nourri-

ture du fang de la mère , jufqu'à ce qut

par Ton poids & par l'augmentation de

îês forces il rompe enfin ies liens pour

venir au monde.
Par ce fyllème , ce n'eft plus la pre-

mière femme qui renfermoit toutes les

races pafTées, préfentes & futures, mais

c'efl le premier homme qui en effet con-

tenoit toute fa poflérité î les germes

préexiftans ne font plus àçs embryons

ïâns vie , renfermés comme de petites

flatues dans des œufs contenus à l'infini

les uns dans les autres , ce font de nfars

animaux , dc^ petits homoncutes orgaRilcs

& a<n:uellement vivans , tous renfermés

ies uns dans leis autres , auxquels il ne

manque rien, & qui deviennent des ani-

maux parfaits & des hommes par un

jûmple développement aidé d'une tranf-

formation femblable à celle que fu biffent

les infedes avant que d'arriver à leur ttai

fie peffeJtionv
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Comme ces deux fyflèines des vers

fpermatiques & des œufs partagent au-

jourd'hui les Phyficiens, & que tous ceux

qui ont écm nouvellciiient fur la géné-
ration , ont adopté l'une ou l'autre de ces

opinions , il nous paroît nécefTaire de les

examiner avec foin , & de faire voir que
non - feulement elles font infuffifantes

pour expliquer les phénomènes de la

génération , mais encore qu'elles font

appuyées fur des fuppofitbns dénuées

de toute vraifemblance.

Toutes les deux fuppofènt îc progrès

à l'infini, qui, comme nous l'avons dit,

eft inopns une fuppofition raifonnable

qu'une illtifion de l'efprit ; un ver fper-

matique ell plus de mille millions de fois

plus petit qu'un homme, fi donc nous
I ibppofons que la grandeur de l'homme

foit prile pour Tunitéy la grandeur du
ver fpermatique ne pourra ère exprimé^

que paF la fradion ^^^^^^^ , c*eft- à-dire.

par un nombre de dix chiffres; & comme
i'homme efl au ver fpermatique de la pre-

mière génération, en même raifon que ce

ver efl au ver fpermatique de la féconde

génération , la grandeur ou plutôt la
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peiitcfTc <Iu ver fpermatîque ùt la f^r,

coiiclc gcneraiion , ne pourra être expri-

mce que par nn nombre compofc de

dix- neuf ch'rfTrcs, & par la même raifoa

la peiitefTc du ver {permaiique de la troi-

fièmc gcAcration ne pourra être expri-

mée que par un nombre de vingt-huit

chiffres , celle du ver fperinaiiquè de Ja

quairicmc géncfration fera exprimée par

un nombre de trente- fept chiffres, celle

du ver Tperinatiquc de la cinquième gé-

nération par un nombre de quarante-fix

chiffres, & celle du ver fpermatîque de

la fixième généraiion par un nombre de

cinquante- cinq chiffres. Pour nous for-

mer une idée de la petiteffe repréfenitc

par cette fra^ion
,
prenons les dimen-

fions de la fpbère de l'Univers depuis

le Soleil jufqu'à Saturne, en fuppofant

le Soleil un millbn de fois plus gros cfuc

la Terre & éloigné de Saturne de mille

fois le diamètre folaire ; nous trouve-

rons qu'il ne faut que quarante - cinq

chiffres pour exprhner le nombre des

lignes cubiques contenues dans cette

fphcrc , & en réduifant chaque ligne

cubique en mille millions d'aiomes > il ;ie
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fnut qiie cinquante- quatre chiffres pour

en exprimer le nombre ;
par cori<équent

l'homme (croit plus grand par rapport

au ver Tpermaticjuc de la fixième géné-

ration, que la fphère de l'Univers iiel'elt

par rapport au plus petit atome de ma»
irère qu'il (bit podiblc d'apercevoir au

microfcopc. Que fera- ce fi on poufl'c

ce calcul feulement à la dixième géntra-

lionî la petitcfTe fera fi grande que nou&

n'aurons aucun moyen de h faire feniir ;

}[ me (èoible que la yraifemblance de

dte opinion difparoît à mefiire que

i'objet s'cvanoii't. Ce calcul peut s'ap-

pli(juer aux œufs comme aux vers fpcr-

matiques , & le défaut de vraifemblancc

eft commun aux Jeux fyftèmcs; on dira

faM doute que h matière ^tant divifible

à l'infini il n*y a point d'iinpoflibilité

dans cette dégradation de grandeur, <Sc

que quoiqu'elle ne foit pas vraifcmbla-

blc, parce qu'elle s'cloignc trop de ce

que notre imagination nous reprcfente

ordinairement , on doit cependant re-

garder comme pofiible cette divifion de

h matière à l'infini, puifque par la pcn-

fée on peut toujours divifer tn plufieurs

1
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Î:)arties un atome, quelque petit que nous

e ruppofioris. Mais je réponds qu'on

fe fait fur cette divifibilité à l'infini la

même iHufion que fur toutes les aures

efpèces d'infinis géométriques ou aiiih-

méiiques ; ces infinis ne font tous que des

abftradions de notre efprit & n'exineni

pas dans la nature des choies ; & fi l'on

"veut regarder ia divifibilité de la matière

à l'infini comme un infini abfoiu , il eft

encore plus aifé de démontrer qu'elle ne

peut exifter dans ce fens; car fi une fois

nous fuppofons le plus petit atome pof,

fible, par notre fuppofiiion même, cet

atome fera néce0airemcnt indivifible,

puifque s'il étoit divifible ce ne Icroit

pas le plus peut atome pofîjble , ce qui

fcroit contraire à la fuppofition. Il nie

paroît donc que toute hypothèfe où l'on

admet un progrès à l'infini, doit être re-

jetée , non-feulement comme faufîe , mais

encore comme dénuée de toute vraifeni-

blance , & comme le fyftème des œufs &
celui des vers fpermatiques fuppofent ce

progrès , on ne doit pas les admettre.

Une autre grande difficulté qu'on peut

faire contre ces deux fyflèmes; c'cll que
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Jans celui des œufs , la première femme
conteiioit àt% œufs mâles & des œufs

femelles; que les œufs mâles ne conie-

noient pas d'autres œufs mâles , ou plu-

tôt ne contenoient qu'une génération

de mâles , & qu'au contraire les œufs

femelles contenoient des milliers de gé-
nérations d'œufs mâles & d'œufs femelles,

de forte que dans le même temps & dans

la même femme il y a toujours un cer-

tain nombre d'œufs capables de fe dé-

velopper à l'infini , & un autre nombre
d'œufs qui ne peuvent fè développer

qu'une fois : & de même dans l'autre

fyftème , le premier homme conienoit

des vers fpermatiques , les uns mâles &
les autres femelles ; tous les vers femelles

n'en contiennent pas d'autres, tous les

vers mâles su contraire en contiennent

d'autres , les uns mâles & les autres

femelles , à l'infini ; & dans le même
homme & en même temps il faut qu'il y
ait des vers qui doivent le développer à

l'infini , & d'autres vers qui ne doivent (è

développer qu'une fois
,

je demande s'il

y a aucune apparence de vruifemblaace

^aii5 ces fuppofmons.
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Une troifième difficulté contre ces

deux fyftèmes , c'eft la reflemblance des

cn£ms y tantôt au père , tantôt à la mère^

& quelquefois à tous les deux enfemble^

& les marques évidemes des deux efpcces

dans les mulets & dans les animaux mi«

partis. Si le ver fpermatique de la (emence

du père doit être le foetus , commem fe

peut-il que i'enfant reflèmbie à la mère i

& fi le fœtus eft prcexiftant dans iauf

de la mère, comment le peut-ii que

Fenfàiit reflcmble à Ibn père î & fi ie

ver ^ermatique d'un cheval ou i*ceuf|

d une âneflê contient le foetus , com-

ment (q peut - il que le ^nulct participe

de la nature du cheval <5c de celle de

Faneffe î

Ces difficultés générales , qui font

mvîncibles , ne Ibnt pas les feules qu'on

pulHe faire contre ces fyftèmes, il y n
a de priiculières qui ne font pas moim

fortes; & pour commencer par le fyftème

des vers fperinatiques , ne doit - on pas

demander, à ceux qui les admettent &

qui imaginent que ces vers fè tranf-

formcnt en homme , comment ils en-

tendent que fè fuit cette tcamfonnaiiun^
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^ leur objedcr que celle des infères n a

^ ne peut avoir aucun rapport avec

celle qu'ils fuppofentt car ie ver qui doit

devenir mouche , ou la chenille qui doit

devenir papillon
, pafle par un état mi-

toyen ,
qui efl celui de ia chryfalide, &

iorfqu'il fort de la chryfalidc, il cft entiè-

rement formé , il a acquis fa grandeur

totale & toute ta perfedion de fa forme,

& il eft dès - lors en état d'engendrer ;

au lieu que dans la prétendue transfor-

,
jîiation du ver fpermaiique en homme

,

on ne peut oas dire qu'il ait un état de

chryfalidc, Â ^iind même on en fuppo-

feroit un pc .* iit les premiers joiurs de

la conception , pourquoi la produ^lion

de cette chxyfalide fuppofée n'eft - elle

pas un homme adulte ^ parfait, & qu'au

contraire ce n'efl qu'un embryon encore

informe auquel il faut un nouveau déve-

loppement î on voit bien que Tanalogie

cft ici violée, & que bien loin de conhj-
mer cette idée de la transformation du
ver fpermaiique , elle la détruit lorfqu'on

prend la peine de l'examiner. - v

D'ailleurs le ver qui doit fc transfor-

mer eu mouche., viem d'un œuf, cet œuf

n
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c'eft le produit de la copulation des àtwx
fexcs , de la mouche mâle & de la mouche
fcmeiie , & il renferme le foetus ou {«

ver qui doit enfuîte devenir chryfalide

& arriver enfin à fon état de perfection

à (en état de mouche, dans lequel feul

l'animal a la faculté d'engendrer, au lieu

que ie ver fpermatique ii'a aucun prin-

cipe de génération , il ne vient pas d'un

ceuf; & quand même on accorderoit|

que la lemence peut contenir des œufs

d'où fortent les vers.fpermatiqueg, la dif-l

ficulté reftera toujours la même; car ces

œufs fuppofés n'ont pas pour principe
1

d'exiflence la copulation des deux iexes,

comme dans les înfedes
,
par conféquentl

la produélion fuppofée, non plus que

le développement prétendu des vers fper-

matiques, ne peuvent être comparés à{)|

production ^ au développement des in-

ièCles, & bien loin que les partifans del

cette opinion puiflènt tirer avantage de

la transformation des infedes , elle me

parpît au contraire détruire le fondement

de leur explication. « -

• Lorfqu'on fait attention à la multitude 1

innombrable des vers fpermatiques, &
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iu très -petit nombre de foetus qui eu
relultc» Ôi qu*on oppofe aux Phyficiens

prévenus de ce fyftème fa profufion

I
énorme & inutile qu'ils font obligés

d'admettre, ils répondent, comme je

'l'ai dit, par l'exemple des plantes & des

[arbres, qui produilênt un très -grand
nombre de graines afïèz inutilement

pour la propagation ou la multiplica-

I

don de refpèce
, puifque de toutes ces

graines il n'y en a que fort peu qui

produifent des plantes & des arbres, &
que tout le rcfte femble être dediné à

l'engrais de la terre ou à la nourriture

ides animaux ; mais cette comparaifon

n'eft pas tout-à-fait juftc , parce qu,*il

eft de nécefljié abîblue que tous les

vers fpermatiques périflent , à l'excep-

tion d'un feul., au lieu qu'il n'eil pas

également néceffaire que toutes les

graines périflTent , & que d'ailleurs en
ftrvant de nourriture à d'autres corps

organifcs , elles (crvent au développe-

ment & à la reprodudion des animaux ,

I lorfqu'elles ne deviennent pas elles-

mêmes des végétaux , au lieu qu'on

ne voit aucun ufage des vers fperma-
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tiques , aucun Lut auquel on puiiTe

rapporter leur multitude prodigicufe:

au reAe je ne fais <:ette remarque que

pour rapporter tout ce qu'on a dit ou

pu dire Jûr celte matière, car j'avoue

cju'une raifoa tirée des caufcs finales

ji établira ni ne détruira jamais un fyf-

tèmecn Phyfiquc.

Une autre objeAîon que Ton a faite

contre l'opinion des vers (jpermatiques

,

^'eft qu'ils ièmblent être en nombre

dOez égal dans la femence de toutes k\

«Ipèces d'animaux , au lieu qu'il paroî-
j

troit naturel que dans les efpéces où le

nombre des fcetus eft fort abondant,

comme dans les poifïbns , les infcdes

,

&c. le nombre des vers fpermatiques fut

ailrG fort grand ; & il femble que dans

les efpèces où la génération elt moins
j

abondante, comme dans l'homme, les

quadrupèdes , les oifeaux , &c. le nom-

ibre des vers dut être plus petit ; car

s'ils font la cau(ê immédiate de la pro*

dudion , pourquoi n'y a - 1 - il aucune
1

proportion entre leur norafcffe & celui

iles fœtus î d'ailleurs, il n'y a pas de diffé-

rence proportionnelle dans la grandeur
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tje ïa plupart des efpèces de vers fpcr-

inatiques, ceux des gros animaux Ibnt

auffi petits que ceux des plus petits ani-

niaux ; le cabillau & l'éperlan ont des

animaux fpermatiques également petits ;

ceux de la femence d*un rat & ceux de

ia liqueur féminale d*ur» h" ime font à

peu près de la même ^olle , & lors-

qu'il y a de la différence dans ia gran-

deur de ces animaux (permatiques , elfe

n'eft point relative à la grandeur de
l'individu ; le calmar qui n efl qu*un
poifTon aflez petit, a des vers fperma-

liqucs plus de cent mille fois plus gros

que ceux de l'homme ou du chien y

autre preuve que ces vers ne font pas

la caufe immédiate 6c unique de la

génération. .

Les difficultés particulières qu'on peut

faire contre le fyftème des œufs , font

auffi très - confidérables : fi le fœtus eft

préexiftant dans l'œuf avant la commu-
nication du mâle & de la femelle, pour-

quoi, dans les œufs que la poule produit

fans avoir eu le coq, ne voit -on pas

le fœtus auffi - bien que dans les œufs

qu'elle produit après la copulation avec

Tome ///. ' L
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!e coq î Nous avons rapporté cl - devant

Jes obfervaiions de Malpighi , faites fup

des œufs frais fortant du corps de l^

poule, & tiui n'avoient pas encore été

couvés, il a toujours trouvé le fceiu$

dans ceux que produifoient les poules

qui avoient reçu le coq ; & dans ceux

des poules vierges ou féparées du coq

depuis iong- temps il n'a jamais trouvé

qu'une mole dans la cicatricule 2 il eft

donc bien clair que le fœtus n'eft pas

préexiflant dans i'œuf , mais qu'au con-

traire il ne s^y forme que quand I^

fèmence du maie l'a pénétré.

Une autre difficulté contre ce fyflème,

c'eft que non-feulement on ne voit pas

le fœtus dans les œufs des ovipares avant

la conjondion des fexes , mais même on

ne voit pas d'oeufs dans les vivipares. L<ii

Phyficiens qui prétendent que le ver

fpermatiqye eft le fœtus fous une enve-

loppe , font au moins affurés de l'exif-

tence des vers fpermatiques , mais ceux

qui veulent que le fœtus foii précxiflant

dans l'œuf, non -feulement imaginent

cette préexiftence, mais méwie ils n'ont

aucune preuve de l'exiftencç de l'ççuf^
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îiu contraire il y a probabilité prefque

équivalente à la certitude
,
que ces œufs

n'exiftent pas dans ies vivipares, puif-

qu'on a fait des milliers d'expériences

pour tâcher de les découvrir , & qu'on

n'a jamais pu les trouver.

Quoique les partifans du fyHème des

œufs ne s'accordent point au fujet de

ce que l'on doit regarder comme le vrai

œuf dans les teflicules des femelles , ils

veulent cependant tous que la féconda-

tion fe fme immédiatement dans ce tefti-

cule qu'ils appellent Vovaire , fans faire

îitteniion que li cela étoit , on irouveroit

h plupart des fœtus dans l'abdomen , au
lieu de les trouver dans la matrice ; car le

navillon, ou l'extrémité fupérieure de la

trompe étant , comme l'on (ait , féparéc

du tcflicule , les prétendus œufs doivent

tomber fouvent dans l'abdomen, & on

y trouveroit fouvent des fœtus : or on
fait que ce cas efl: extrêmement rare ,

je ne fais pas même s'il efl vrai que
cela foit jamais arrivé par l'effet que

nou'^ 'jppofons , & je penie c{ue les

fœiu» qu'on a trouvés dans l'abdomen,

t'toient fonis , ou des trompes de la

L ij
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matrice, ou de la matrice même, par
c]uel(|u*accident.

Les difficultés génëraïes & communes
aux deux fyllèmes ont été fenties par

un homme d'efprit, qui me paroît avoir

mieux raifonné que tous ceux qui ont

écrit avant lui i'ur cette matière
,
je veux

parler de l'auteur de la Vénus pliyfîque,

imprimée en 1745 ; ce traité, quoique

fort court , raflemble plus d'idées phi-

lofophiques qu'il n'y en a dans plufieurs

gros volumes fur la génération : comnie

ce livre efl entre les mains de tout le

monde, je n'en ferai pas l'analyfe, il

ji'en efl pas même lufcepiible ; la pré-

cifion avec laquelle il efl écrit , ne per-

met pas qu'on en fafTe un extrait , tout

ce que je puis dire , c'efl qu'on y trou-

vera des vues générales qui ne s'éloignent

pas infiniment des idées que j'ai don-

nées, & que cet auteur efl le premier

qui ait commencé à fè rapprocher de

la vérité dont on étoit plus loin que

jamais, de; uis qu'on avoit imaginé des

œufs & ciécouvert des animaux fper-

matiques. Il ne nous relie plus qu'à

rendre compte de quelques expériences
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particulières , dont les unes ont paru

favorables, & les autres contraires à ces

fyftènics. ^
On trouve dans l'hilloire de PAca-

démie des Sciences, année 1 jo i , quel-

ques difjfitultés prupofécs par M. Méry
contre le lylvàne des œufs. Cet habile

Anatoiniftc foutenoit avec raifon cjuc

les véficuics qu'on trouve dans les ledi-

cules <\^^ femelfes , ne font pas des œufs,

qu'elles font adhérentes à la fu bilan ce

intérieure du tefticule , & qu'il n'ed

pas poflible qu'elles s'en fépar'ent natu-

rellement
;
que quand même elles pour-

roient fe fé})arer de la fubftance inté-

rieure du tefticuic, elles ne pourroicnt

pas encore en foriir, parce que la nieiu-

hrane commune qui enveloppe tout le

tefticule , efl: d'un liifu trop ferre pour
qu'on puifTe concevoir qu'une véficule,

ou un œuf rond & mollaffe pût s'ouvrir

un pacage à travers cette forte mem-
brane ; & comme la plus grande partie

des Phyficiens & des Anatomiftes étoient

alors prévenus en faveur du fyftème des

œufs, & que les expériences de Graaf

ieur avoiem impofc au point qu'ils étoieni:

. ,
.

L ii;
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perfuatle'i), comme cet Anatomifte l*avoît

dit
, que les cicairicules qu'on trouve

dans les lefticulcs des femelles t'toient

les niches des œufs , & que le nombre

de ces cicatricules marquoit celui des

iktus , M. Méry fit voir des lefticules

t\c femme où il y avoit une très-grande

quantité de ces cicatricules , ce qui,

dans le fyftème de ces Phyficiens, auroit

liippofé dans cette femme une fécon-

dité inouie. Ces difficultés excitèrent

les autres Anatomiftes de l'Académie,

qui étoient partifans des œufs, à faire

de nouvelles recherches; M. Duverney
examina & difTéqua des teflicules de

vaches & de brebis , il prétendit que les

véficules étoient les œufs , parce qu'il y

en avoit qui étoient plus ou moins

adhérentes à la fubflance du tefticuie,

& qu'on devoit croire que dans le temps

de la parfaite maturité elles s'en déta-

choient totalement
, puifqu'en introdui-

fant de l'air & en foufflant dans l'inté-

rieur du teflicule, l'air pafîbit entre ces

véficuîes & les parties voifines. M. Méry
répondit feulement que cela ne faifbit

pas une preuve fuffifaflte^ puif(jue jamais
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fen n'avoît vu ces véficulcs cmîèremenc

réparées du teAicuic : au refle , M. Du-
verney remarqua iiir les tediculcs le

corps ganduleux, mais ii ne le recon-

nut pas pour une partie cfiTeniielIc 6c

néceuaire à la génération, il le prit au

contraire pour une excroiiïancc acci-

dentelle & parafite, à peu près-, dit -il,

comme font fur les chênes les noix de

gale, les champignons, &c. M. Littre,

dont apparemment la prévention pour

le fyftème des œufs ctoit encore plus

^orte que celle de M. Duverney , pré-

tendit non- feulement que les véficulcs

éioicnt des œufs , mais même il afifura

avoir reconnu dans l'une de ces véfi-

ciiles, encore adhérente & placée dans

l'intérieur du tefticule , un fœtus bleu

formé, dans lequel il diflingua, dit -il,

très bien la tête & le tronc , il en donna
même les dimenfions ; mais outre que
cette vnerveille ne s'eft jamais offerte

qu'à fes yeux , & qu'aucun autre obfer-

vateur n'a jamais rien aperçu de fèm-

blable , il fufîit de lire fon Mémoire

( année i yo i , page 1 1 1 ) pour recon-

jWOÎtre CQmbiqi cette obfervatioa eil

iii)
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douteufe. Par foiî propre expofc on voit

que la mairice étok fquirreufe, & le tefli-

cule entièrement vicié , on voit que la

véficuie ou l'œuf qui contenoit le pré-

tendu fœtus , ëtoit plus petit que d'autre;»

véficules ou œufs qui ne contenoient

rien, &c. aufîi Valiifnierî, quoique par-

tisan , à, pariifan très- zélé du fyftème

des œufs, mais en même temps homme
très-véridique , a-t-il rappelé cette ob-

fervaiion de M. Littre & celles de M.
Duverney à un examen févère qu'elles

n'étoieht pas en état de fubir.

Une expérience fameufe en faveur cîcs

œufs eft celle de Nuck ; il ouvrit une

chienne trois jours après raccouplement,

il tira Tune des cornes de la matrice & la

lia en la (errant dans fon milieu, en ibrie

que kl partie fupérieure du conduit ne

pouvoit plus avoir de communication

avec la partie inférieure, après quei il

remit cette corne de la matrice à (Ii place

& ferma la plaie , dont la chienne ne

parut être que légèrement incommodée:
au bout de vingt-un jours il la r'ouvrit

& il trouva deux fœtus dans la partie

jTupéneure, c'eit-à-dirc; entre le tefticulc
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& ïa ligature, & dans la partie inférieure

de cette corne il n'y avoit aucun fœtu^;

dans i 'autre corne de la matrice
, qui

n'avoit pas été ferrée par une ligature,

il en trouva trois qui étoient régulière-

ment difpofés, ce qui prouve, dit- il

,

que le fœtus ne vient pas de la femence

du mâle , mais qu'au contraire il exifte

dans i'oeuf de la femelle. On fent Lien

cju'en fuppofant que cette expérience

qui n'a été faite qu'une fois , & fur

laquelle par conféquent on ne doit pas

trop compter , en fuppofant , dis - je ,

que cette expérience fût toujours fui vie

du même effet , on ne fèroit point en
droit d'en conclure que la fécondation

fe fait dans l'ovaire, Ôc qu'il s'en détache

des œufs qui contiennent le foetus tout

formé ; elle prouveroit lèulcment que le

foetus peut te former dans les parties

fupérieures des cornes de la matrice ,

aulii-hien que dans les inférieures , âc

il paroît très- naturel d'imaginer que la

ligature comprimant & refferrant les

cornes de la matrice dans leur milieu ,

oblige les liqueurs féminales qui font

iiiiii3 les parties iaféri€ure$ ; à s'écouki?
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au dehors , & détruit ainfi roUvragg.

de la génération dans ces parties inf'^.

rieures.

Voilà, à très-peu près, où en font

demeurés les Anatomiftes & ies Phyfi-

cicns au fujet de la génération , il me lei^le

à expofer ce que mes propres recherchss

& mes expériences m'ont appris de nou-

Tcau ; on jugera fi le fyftèrae que j'ai

donné , n'approche pas infiniment plus

de celui de la Nature , qu'aucun de ceux

dont je viens de rendre compte.

Au Jardin du Roi, le () février i 74^*

CHAPITRE VL
^Expériences aufujet de la génération,

. T E rcfléchiffois fouvent fiir les fyftèmes

J* que je viens d'expofèr , & je me

confirmois tous les jours de plus en plus

dans l'opinion que ma théorie étoit infi-

niment plus vraifêmblable qu'aucun de

ces fyflèmes ; je commençai dès-lors à

foupçonncr que je pourrois peut -eue
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fcafvenîr à reconnoître les parties orga-

jiiques vivantes, dont je penfois que tous

les animaux & les végétaux tiroient ieur

origine ; mon premier foupçon fut que
les animaux fpcrmatiques qu'on voyoit

dans la (èmence de tous les mâles
, pou-

voie nt bien n'être que ces parties orga-

niques, & voici comment je raifbnnois.

Si tous les animaux & ies vélétaux con-

tiennent une infinité de parties organiques

vivantes , cri doit trouver ces mêmes
parties organiques dans ieur femence

,

& on doit les y trouver en bien plus

grimde quantité que dans aucune autre

fubflance , foit animale , Toit végétale

,

parce que ia (emcnce n'étant que l'extrait

de tout ce qu'il y a de plus analogue à

l'individu & de plus organique , elle doit

contenir un très-grand nombre de molé-

cules organiques, & les animalcules qu'on

voit dans la femence des mâles ne font

peut - être que ces mêmes molécules

organiques vivantes , ou du moins ils

ne font que la première réunion ou
le prenver afîèmblage de ces molécules;

mais fi cela eft , la i'emence de la femelle

doit contenir ; comme celle du mâle|
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des molécules organiques vivantes & J
peu près iemblables à celles du mâle

6 l'on doit par conféqucnt y trouver

comme dans celle du mâle , des corps

en mouvement, des animaux fpermatl-

ques ; & de même
,
puifque les parties

organiques vivantes font communes aux

animaux & aux végétaux, on doit aufli

les trouver dans les lemences des plantes,

dans fe necflareum , dans les étainiiies

qui font fes parties les plus fubllan-

lielles de la plante, & qui contiennent

les molécules organiques nécelTaires à

il reprodu<îlion. Je fongeai donc* fé-

ricufement à examiner au microfcope

ies liqueurs fe'minales des mâles & des

femelles, & fes germes ô^s plantes, &
je fis fur cela un pian d'expériences : je

penfai en même temps que le réfervoir

de la femence des femelles pouvoit bien

cire la cavité du corps glanduleux-, dans

iaïquelle Vallifnieri & les autres avoient

inutilement cherché l'œuf: après Avoir

réfléchi fur ces idées pendant plus d'un

an , il me parut qu'elles étoient afî'ez fon-

dées pour mériter d'être fuivies ; enfin

je me déterminai à entreprendre un«
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fuite J'obrervations & d'expériences qui

deinandoit beaucoup de temps. J'avois

'Sait connoiffance avec M. Needham,

fort connu de tous les Naturaliftes par

les excellentes oblervaiions inicrofcooi-

ques qu'il a fiiit imprimer en 1745.
Cet habile homme , û recommandable

par fon mérrte , m'avoit été recommandé

par M. Foikes Préfident de la Société

yoyaie de Londres; m'étant lié d'amitié

avec lui
,
je crus que je ne pouvois mieux

faire que de lui communiquer mes idées,

& comme il avoit un excellent microf-

cope» P^us commode & meilleur qu'au-

cun des miens ;
je le priai de me le prêter

pour faire mes expériences
;

je lui liis

loute la piiriie de mon ouvrage qu'on

vient de voir , & en même temps je

lui dis que je croyois avoir trouvé le

vrai réfervoir de la femence dans les

femelles, & que je ne dowtois pas que

la liqueur contenue dans la cavité du

corps glanduleux ne fût la vraie liqueur

féminalc des femelles ;
que j'étois per-

fuadë qu'on trouveroit dans cette liqueur,,

en l'obfervant au microfcope , des ani-

maux fpermatiques , comme daiis U
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fêmence des mâles , & que j*étoîs très*

fort porté à croire qu'on trouveroit auinJ

des corps en mouvement dans ies paN
lies les plus fubdantielles des végétaux,

comme dans tous les germes des amandes

des fruits , dans le nedareum , &c. 6c

qu'il y avoit grande apparence que ces

animaux fpermatiques qu'on avoit dé*

couverts dans ies iiqueurs féminales du

mâle , n'étoient que le premier afTem-

Liage des parties organiques qui dévoient

être en bien plus grand nombre dans

cette liqueur que dans toutes ies autres

fubftanccs qui compo(ent le corps ani-

mai; M. Needham me parut faire cas

de ces idées, & ii eut la bonté de me

prêter (on microfcope , il voulut même
être préfent à quelques - unes de mes

obfèrvations : je communiquai en même
temps à M." Daubenton, Gueneau &
Dalibard mon fyflème & mon projet

d'expériences , & quoique je fois fort

exercé à faire des obfervadons & des

expériences d'Optique, & que je fîiclie

bien diftinguer ce qu'il y a de réel ou

d'apparent dans ce que l'on voit au

microfcope-; je crus que je ];\e deyol^
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jjâs m'en fier à mes yeux , & Rengageai

lli, Daubenton à m'aider , je le priai de

voir avec moi
;

je ne puis trop publier

combien je dois à Ton amitié , d'avoir

bien voulu quitter fcs occupations ordi-

naires pour fuivre avec moi, pendant plu-

fieurs mois, les expériences dont je vais

rendre compte , il m'a fait remarquer un
grand nombre de chofcs qui m*auroient

peut-être échappé; dans des matières

aulii délicates , où il cfl fi aifè de fe

tromper , on eft fort heureux de trou-

ver quelqu'un qui veuille bien non-
feulement vous juger, mais encore vous

aider. M. Needham , M. Dalibart &
M. Gueneau ont vu une partie des

chofes que je vais rapporter , & M.
Daubenton les a toutes vues aufli-bieii

que moi. .
- - -. ^ -v '

Les perfonnes qui ne font pas fort

habituées à le (èrvir du microfcope

,

trouveront b(5n que je mette ici quel-

ques remarques qui leur feront udles

iorfqu'elles voudront répéter ces expé-

riences ou en faire de nouvelles. On
doit préférer les microfcopes doubles

fians lefquels oa regarde les objets dt;
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haut en bas, aux inicrofcopcs fimpîe:

& doubles dans Icfquels on regarde

l'objet contre le jour & horizontalement;

ces microfcopes doubles ont un miroir

pian ou concave qui éclaire les ohjes

par-defTous : on doit (e fervir par pré-

férence , du miroir concave, iorfqu'cn

oblervc avec la plus forte lentille. Leeu*

"wenhoek qui fans contredit a été le plus

grand & le plus infatigable de tous les

obfervalieurs au microfcope , ne s'di

cependant fèrvi , à ce qu'il paroît, que

de microfcopes fmiples , avec kfquels ii

regardoit les objets contre le jour ou

contre la lumière d'une chandelle
; (i

cela eft , comme i'eftampe qui eft à la

têie de fon livre paroît l'indiquer , il a

fallu une affiduité & une patience in-

concevables pour fe tromper auiîi peu

qu'il i'a fait fur la quaniité prefqu'in-

fînie de chofes qu'il a obfepvées d'une

manière fi dèfavantageu(è.«II a léo né à la

Société de Londres tous £ès microicopes,

Al. Needham m'a affuré que le meilleur

ne fîit pas autant d'eftet que la plus forte

lentille de celui dont je me fuis fervi , &

gvec laquelle j'ai ïûi toutes mes obfcrva*
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lions ; /i cela eft , ii eft néccfTairc de

fjire remarquer que ia plupart des gra-

vures que Lecuwenhoek a données des

0))jets microfcopiques , fur- tout celles

jjes animaux fpermatiques , les reprclen-

tent beaucoup plus gros 6c plus longs

qu'il ne les a vus réellement , ce qui

doit induire en erreur ; & que ces pré-

tendus animaux de l'homme, du chien

,

(lu lapin , du coq , &c. qu'on trouve

gravés dans les Tranfadions philofophi-

(jues, «." 14J t & dans Leeuwcnhoek,

\mi /, page 16 1 , & qui ont enfuite

été copiés par Vallirnieri
, par M. Baker >

&c. pnroiiîènt au microfcope beaucoup

plus petits qu'ils ne le font dans les gra-

vures qui les repréfentent. Ce qui rend

les microfcopcs dont nous parlons, pré-

férables à ceux avec lefquels on eft

obligé de regarder les objets contre le

jour, ç'eft qu'ils font plus ftabîes que
ceux-ci , le mouvement de la main avec

laquelle on tient le microfcope ,
pro-

duifant un petit tremblement qui fait

que l'objet paroît vacillant & ne pré-

fente jamais qu'un indant la même par-

tie. Outre cela il y a toujours daas ieg



258 Htftotre Naturelle: ^

liqueurs un mouvement caufé par l'aJ

citation de i'air extérieur , fort qu'on

les obferve à i'un ou à l'autre de cesl

microfcopes, à mohis qu'on ne mette

la liqueur entre deux plaques de vcr^el

ou de taïc très-minces , ce qui ne iaiffe

pas de diminuer un peu la tranfparence,

éc d'alonger beaucoup le travail manuel

de ToLfervation ; mais le microfcopc

qu'on lient horizontalement , & dont lc$

porte-objets font verticaux , a un incon-

Ténient de plus , c'cft que les parties les
!

plus p'^^ntes de la liqueur qu'on obferve,

clefcendent au bas de la goutte par leur

poids, par conféquent il y a trois mou-

vemens , celui du tremblement de la

main , celui de l'agitation du fluide par

i'adion de l'air , & encore celui des

Earties de la liqueur qui defcendent en

as , & il peut refulter une infinité de

mépriles de la combinaifon de ces trois!

mouvemens , dont la plus grande & la

plus ordinaire efl: de croire que de cer-

tains petits globules qu'on voit dans ces

liqueurs , fè inieuvcnt par un mouve^

ment qui leur ert propre & par leurs

proprq forces; \^dï% qu'ils ^e font!
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l'obéir à la force compoféc de queï-

|(jues unes des trois caufès dont nous

I
venons de parler.

Lorfqu'on vient de mettre une goutte

|(le liqueur fur îe porte-objet du microP-

cope double dont je me fuis fervi , quoi-

que ce porte -objet foit pofc horizon-

talement , ^ par , conféquent dans fa

fituation la plus avantageufe , on ne lalffe

pas de voir dans la liqueur un mouve-
ment commun qui entraîne du même
Icôté tout ce qu'elle contient : ii faut

I

attendre que le fluide foit en «équilibre

I& fans mouvement pour obferver, car

|il arrive fouvent que comme ce mou-
vcinent du fluide entraîne plufieurs glo-

bules & qu'il forme une efpèce de cou-
rant dirigé d'un certain côté, il le fait ou
d'un côté ou de l'autre de ce courant

^

& quelquefois de tous les deux , une
efpèce de remous qui renvoie quelques-

uns de ces globules dans une dire(flion

[très -différente de celle des autres; roeil

Ide rob(crvateur fe fixe alors fur ce glo-

bule qu'il voit fuivre fèul une route dif-

jférente de celle des autres , & il croit voir

\m animal
j qu dw mim wjî corps qui
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fe meut de (bi-même , tandis t\i\\\ ^\

doit fon mouvement qu'à celui du fluide]

& comme les licjueurs fom iujettes à fJ

deHccher & à s'cpaiffir pnr la circoiiJ

férence de la goutic , il faut lâcher de

meure la lemiic au-defTus du centre de

la goutte , & il faut que la goutte l'oh

afîe? grofle & qu'il y ait une aulli grande

qurauité de liqueur qu'il fe pourra, juf.

qu'à ce qu'on s'aperçoive que fi onl

en prenoit davantage il n'y auroit plus

aHez t'e tranlparcnce pour bien voir «
qui y eil.

Avant que de compter abfolumcnti

fur les obfervaiions qu'on fait, & même

avant que d'en faire, ii faut bien con«

jioître fon microfcope ; il n'y en a aucun

dans les verres defquels il n'y ait queM

ques taches, quelques bulles, quelques

fils, & d'autres défecHiuofités qu'il faui

reconnoîtrc cxaélcment , afin que ces

apparences ne fc préfentent pas commej

fi c'étoit des objets réels & inconnus;

H faut auffi apprendre à connoître l'efFetl

que fait la pouffière imperceptible quil

s'attache aux verres du microfcope ; onl

s'alTurcra du produit de ces deux caulli
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\,\
obfèrvant fou microfcope à vide uq

rrinci nombre de fois.

Pour bien obferver , il faut que fe

^oint de vue ou le foyer du microfcope

ne tombe pas precifénient fur la furfice

je la liqueur , mais un peu au - deffbus,

)n ne doit pas comjner autant fur ce

nie l'on voit (è pafl'er à fa (urfacc
, que

|ur ce que l'on voit à l'intérieur de fa

jiqueur ; il y a fou Vent des bulles à fa

Ifiiilace qui ont des mouvemens irrc-

Iguliers qui font produits par le contacl:

Iclw' l'air.

On voit beaucoup mieux à îa lumière

l'une ou de deux bougies baiïcs, qu'au

[plus grand & au plus beau jour, pourvu
Ijiic cette lumière ne foit point agitée

,

|& pour éviter cette agitation , il faut

Iniettre une efpèce de petit paravent fur

la table ,
qui enferme de trois côtés les

|fumicres & le microfcope.

On voit fouvent des corps qui pa-

[roiflent noirs & opaques , devenir tranf-

parens , & même fc peindre de diffé-

rentes couleurs , ou former des anneaux

concentriques & colorés , ou des iris fur

leur furface , & d'autres corps qu'on a

I

I

1 1

!
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d'abord vus tranfparens ou coloras
, J^

venir noirs & oblcurs, ces changemej

ne font pas réels , & ces apparencei ni

dépendent que de l'obliquité fous \j\

quelle la lumière tombe fur ces corps

& de la hauteur du plan dans lequel i{d

fc trouvent.

Lorfqu'il y a dans une liqueur deJ

corps qui fê meuvent avec une grandel

vîtelfe, fur-tout lorfque ces corps fonJ

à la farface , ils forment par leur mou-

vement une efpèce de fillon dans fi|

liqueur ) qui paroît fuivre ic corps enl

mouvement , & qu'on fèroit porté àl

prendre pour une queue ; cette appa-l

rence m'a trompé quelquefois dans lejl

commencemens , & j'ai reconnu bieiil

clairement mon erreur, lorfque ces peiitjl

corps venoient à en rencontrer d'autresl

qui les arrêioient , .car alors, il n'y avoitl

plus aucune apparence de queues. Cel

font - là les petites remarques que j'ai!

faites, & que j'ai cru devoir coTnmuni'l

qucr à ceux qui voudront faire ufagcl

du microfcope fur les liqueurs.
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'Première Expérience.

J'ai fait tirer des véHcuIes fémînaîes

lâ'un homme mort de iiiort violente,

dont le cadavre étoit récent & encore

chaud, toute la liqueur qui y étoit coii^

tenue , & l'ayant fait mettre dans un
criftal de montre couvert, j*en ai pris

une goutte aflèz grofle avec un cure-

dent, & je l'ai mife fur le porte-objet

(l'un très-bon microfcope double, fans

y avoir ajouté de l'eau & lans aucun

iTiélange. La première choie qui s'eft

préfentée, étoient des vapeurs qui mon-
toient de la liqueur vers la lentille & qui

[l'obrcurcifToient. Ces vapeurs s-clevoient

(je la liqueur féminale qui étoit encore

chaude, & il fallut efluyer trois ou quatre

fois la lennlle avant que de pouvoir rien

(liilingucr. Ces vapeurs étant dilîipées,

je vis d'abord (Planche /, fgure i ) des

filamens aflèz gros
,
qui dans de certains

endroits fe ramifioient & paroifloient

s'étendre en différentes branches , & dans

d'autres endroits ils (e pelotonnoient 6ç

s'emrc-hiêloient. Ces filamens me paru-*

rent très-çlairçment amtcs intériçurçniçHt
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d'un TTiouvement d'ondulation , & jU

paroifToient être des tuyaux creux, (vA

contcnoient quelque chofè de mouvant.!

Je vis très-diftinÀement (pL i , fg,2)\
deux de ces filamens qui étoient joini:

fuivant leur longueur , fe féparer dans

ieur miiieu & agir Tua à i'e'gard de l'autre

par un mouvement d'onduiaiion ou de

vibration , à peu près comme celui dej

deux cordes tendues qui feroient atui-

che'es & jointes enlembie par les deux

extrémités, & qu'on tireroit par leurl

miiieu l'une à gauche & l'autre à droite,

& qui feroient des vibrations par lei^l

quelles cette partie du milieu fe rappro-

cheroit & s'éioigneroit aliernati veinent;

ces filamcns étoient compofes de glo-

bufes qui fê touchoient & reiîembloient

à des chapelets. Je vis enfuiie (pi i,

jîg, ^ ) des filamens qui fe bourfoufloient

& fe gonfloient dans de certains endroits,

& je reconnus qu'à côté de ces endroits

gonflés il fortoit à^^ globules & des

pedts ovales qui avoient (pi. I , fg. /f.j

un mouvement dilHnâ: d'ofciilation

,

comme celui d'un pendule qui feroit

horizontal : ces petits corps étoient en

effet
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effet attachés au filament par un petit filet

qui s'alongeoit peu à peu à mefure que

le petit corps fe mou voit, & enfin je vis

ces petits corps fe détacher entièrement

du gros filament , & emporier après

eux le petit filet par lequel ils éioient

attachés. Comme cette liqueur étoit fort

épaifie , & que les filamens étoient trop

près les uns des autres pour que je pufle

les diftinguer auffi clairement que je le

defirois ,
je délayai avec de l'eau de pluie

pure , & dans laquelle je m'étois afî'uré

qu'il n'y avoit point d'animaux , une
autre goutte de la liqueur féminale

;
je

vis alors ^ PI. I ,Jig, j ) les filamens bien

féparés , &: je reconnus très - diftinc-

tement le mouvement des petits corps

dont je viens de parler; il fe faifoit plus

librement , ils paroinbicnt nager avec

plus de vîteffe , & traînoient leur filet

plus légèrement, & fi je ne les avois

pas vus le féparer des filamens & en tirer

leur filet, j'aurois pris dans cette féconde

obfcrvation le corps mouvant pour ua
animal , & le filet pour la queue de Pani-

mal. J'obfèrvai donc, avec grande atten-

tion, un des filamens d'où ces petits corps

Tome IIL M
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mou vans fortoient, il étoit plus Je trois

fois plus gros que ces petits corps
; j'eus

\à faiibfadion de voir deux de ces petits

corps qui (e dctachoient avec peine
, éc

q.ui entraïnoient chacun un filet fort délié

& fort long, qui empêchoit leur mouve-
ment , comme je Je dirai dans la fuiie.

Cette liqueur féminalc ctoit d'abord

fort épaifTe , mais elle prit peu à peu de

la fluidité ; en moins d'une heure elfe

«levint afTez fluide pour être prefque

tfanfparente , à mefure que cette flui-

dité augmentoit , les phénomènes chan-

geoient , comme je vais le dire.

I L
Lorfque la liqueur féminalc eft de-

venue plus fluide , on ne voit plus les

filamens dont j'ai parlé ; mais les petits
i

corps qui (è meuvent, paroiflent en

grand nombre (PL l , fg, 6) , ils ont

pour la plupart un *: ouvement d'ofcil-

laiion, comme celui d'un pendule, ifs

tirent après eux un long filet , on voit

clairement qu'ils font effort pour s'en

débarrafl'er ; leur mouvement de pro-

greflion en dvant eft fort lent , ils font

fk^s ofcillations à droite ôl à gauche ; le
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piouvément d'un bateau retenu fur une

rivière rapide par un cable attaché à un
point fixe , repréfente alTez bien le mou-
vement de ces petits corps , à l'exception

que les ofcillations du bateau fe font tou-

jours dans le même endroit, au lieu que

les petits corps avancent peu à peu au

moyen de ces ofcillaiions , mais ils ne

fe tiennent pas toujours fur le même
plan, ou, pour parler plus clairement,

ils n'ont pas, comme un bateau, une

bafe large & plate
,
qui fait que les mêmes

rarties ibnt toujours à peu près dans le

même plan ; on les voit au contraire , à

chaque ofcillation , prendre un mou-
vement de roulis très- confidémbJe, ea
forte qu'outre Jeur mouvement d ofcil-

lation horizontal ,
qui eft bien marqué

,

lis en ont un de balancement vertical

,

ou de roulis
,
qui eft auflî très-ienfible,

ce qui prouve que ces petits corps font

(le figure globuleufe, ou du moins que
leur partie inférieure n'u pas une bafë

plate aflèz étendue pour les maintenir

dans la même pofition.

I I L -•"-- '

\

Au bout de deux ou trois heures,

M V]
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^^

lorfque la liqueur eft encore devenue

plus fluide , on voit ( PL 1 1 , fg, 7 ;

une plus grande quantité de ces petits

cor[)s qui le meuvent , ils paroiflent êt;e

plus libres, les filets qu'ils traînent après

eux foot devenus plus courts qu'ils ne

l*étoient auparavant; auflî leur mouve-

ment progreffif commence-t-il à être

plus dired, & leur mouvement d'ofcil-

ïation horizontal efl: fort diminué
; car

plus les filets qu'ils traînent font Ion ers,

plus grand eft: l*anglc de leur ofciilaiion,

c'eft-à-dire, qu'ils font d'autant plus de

chemin de droite à gauche, & d'autant

moins de chemin en avant
,
que les filets

qui les retiennent & qui les empêchent

d*âvancer, font plus longs; & à mefurc

que ces fiîers diminuent de longueur,

le mouvement d'ofcillation diminue, &

Je mouvement progreffif augmente;

celui du balancement vertical fubfifte&l

fe reconnoît toujours , tant que celui

de progreffion ne fê fait pas avec une

gran I^ v^ffîfle : or jufqu'ici pour l'ordi-

naire , ce mouvement de progreffion cil

cnccr.': affez lent, & celui de balance-!

ment eft fort fenfiblc.
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IV.
Dans rcfpacc de cinq ou fix heures

la liqueur acquiert prefque touie la flui-

dité qu*clle peut avoir Tans fe decom-
pofer : on voit alors (PL II, Jîg. 8

)

ia plupart de ces petits corps mouvans
entièrement dégagés du filet qu'ils traî-

noient ; ils font de figure ovale , &. fe

meuvent progreHlvement avec une afTez

grande vîtefîe, ils refïèmbient alors plus

que jamais à des animaux qui ont des

mouvemens en avant , en arrière & en

tous fèns. Ceux qui ont encore des

queues , ou plutôt qui traînent encore

leur filet
, paroifîènt être beaucoup moins

vifs que les autres ; ôl parmi ces derniers,

qui n'ont plus de filet, il y en a qui

paroifîènt changer de figure & de gran^

(leur ; les uns font ronds , la plupart

ovales
y quelques autres ont les deux

extrémités plus grofTes que le milieu , &
on remarque encore ,à tous un mouve-
nient de balancement & de roulis.

V.
Au bout de douze heures la liqueur

avoir dépofé au bas , dans le cridal de
j montre, une efpèce de matière gélati-

Miij
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neufe blanchâtre , ou plutôt couleur Je

cendre, qui avoit delà con fi fennec
, i\

la liqueur qui furiiageoit étoit prcluue

aufîi claire que de l'eau , fculcinent tlie

avoit une teinte bleuâtre , & rertêmbioit

très - bien à de l'eau claire dans laquelle

on auroit mêle un peu de favon
; ce-

pendant elle confervoit toujours de fa

>ircofité , & elle filoit lorfqu'on eu

prenoit une goutte & qu'on la vouloit

de'tacher du refte de la liqueur ; les petits

corps mouvans font alors dans une

grande adivité, ils font tous debarrafTés

de leur fiîet , la plupart fon^t ovales , H

y en a de ronds , ils fe meuvent en tout

fens , & plufieurs tournent fur leur centre.

J'en ai vu changer de figure fous mes

yeujc , ôi d'ovales devenir globuleux
;

j'en ai vu fc divifer , fe partager, & d'un

fèul ovale ou d'un globule en former

deux ; ils avoient d'autant plus d'adiviié

& de mouvement , qu'ils étoient plus

petits. .-; . , .... 1-- ,

V I.

Vin ^t- quatre heures après , la liqueur

fcminaie avoit encore dépofe une plus

grand« quaniité de iiiaiière gélatincufe;
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tt voulus délayer cette matière avec de

l'eau pour i'obferver , mais elle ne fc

niêla pas aifément, & il faut un temps

confidtrable pour qu'elle fc rainoilifle <Sc

fc divife dans l'eau. Les petites parties

que j'en féjiarai
,
parciJbient opaques &

coinpoftes d'une infinité de tuyaux ,

qui formoicnt une elpèce de lacis ï\

l'on ne remarquoit aucune dilpofin

régulière & pas le moindre mouvem nt ;

mais il y en avoit encore dans la liqueur

claire , on y voyoit quelques corps en
mouvement , ils cioient à la vérité en

moindre quandté ; le lendemain il y en
avoit encore quelques-uns , mais après

cela je ne vis plus dans cette liqueur

que des globules, fans aucune apparence

de mouvement.
Je puis alTurer que chacune de ces

obfervations a été répétée un très- grand

nombre de fois & fuivie avec tou:c

l'exaditude polTjble , & je fuis perfuadé

que ces filets que ces cor{)S en mouve-
ment traînent après eux, ne font pas une
queue ou un membre qui leur appar-

tienne 6c qui fa/Te partie de leur in-

dividu j car CCS queues ja'ont aucune.M iiij
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proportion avec le refle du corps , elfes

font de longueur & de grofleur fort

différentes
,
quoique les corps mouvais

ibient à peu près de la même grofleur

dans le même temps , les imei» de ces

queues occupent une étendue très-con-

fidérable dans le champ du microfcope,

& d'autres font fort courtes ; le globule

eft embarraffé dans fon mouvement

,

d'autant plus que cette queue eil plus

longue
,

quelquefois, même il ne peut

avancer ni fonir de ià place, & il n'a

qu'un mouvement d'ofclllation de droite

à gauche ou de gauche à droite lorfqv.e

cette queue eft fort longue ; on voit

clairement qu'ils paroiilènt taire des efforts

pour s'en débarraffer. v- ,.

VIL
Ayant pris de ia liqueur (emînaîe dans

un autre cadavre humain , récent &

encore chaud, elle ne paroiffoit d'abord

être à l'oeil fimple qu'une matière mu-

cilagineufè prefque coagulée & très-

vifqueufè , je ne voulus cependant pas

y mêler de l'eau , & en ayant mis une

goutte affez greffe fur le porte-objet du

microfcope , elle (è liquéfia d'elle-mcmc
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ta fous mes yeux ; elle étoît d*àbord

comme condenfée , & elle paroifîbit

former un tifTu aflèz ferré , compofc

de filamens (PL II , fig, p ) d'une lon-

gueur & d'une grodëur coniidcrables

,

qui paroiiïbient naître de la partie la

plus épaifTe de la liqueur. Ces filamens

fe féparoient à mefure que la liqueur

devenoit plus fluide , & enfin ils fe

divifoient en globules qui avoient de

Talion & qui paroiflToient d'abord n'avoir

que très- peu de force pour fè mettre

en mouvement, mais dont ies forces

fembloient augmenter à mefure qu'ils

s'cloignoicnt du filament, dont ii pa-

roiffoit qu'ils faifoient beaucoup d'efforts

pour fè débarraffer & pour fe dégager,

& auquel ils étoient attachés par un filet

qu'ils en tiroient , & qui tenoit à leur

partie poftérieure ; ils (c formoient ainfi

lemement chacun des queues de diffé-

rentes longueurs , dont quelques - unes

étoient fi minces & fi longues qu'elles

n'avoient aucune proportion avec le

corps de ces globules ; ils étoient tous

d'autant plus embarraffés que ces filets

ou ces queues étoient plus longues,

M y
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ï'angïe de leur mouvement (l^ofcilîatîon

de gauche à droite & de droite à gau-

che, étoit auffi toujours d'autant plus

grand que la longueur de ces filets étoit

auffi plus grande ; & leur mouvcmeni
de progreflion d'autant plus fènfibie

que ces efpèccs de queues étoient plus

courtes. '

A VIII.
' Ayant fuîvi ces obfervations pendant

quatorze heures , prefque fans interrup-

tion, je reconnus que ces filets ou ces

efpèces de queues aJloient toujours en

diminuant de longueur , & devenoient

fi minces & fi déliées qu'elles ceflfbient

d'être vifibles à leurs extrémités fuccef-

fivement , en forte que ces queues

diminuant peu à peu par leurs extrémités,

difparoifroient enfin entièrement ; c'étoit

alors que les globules cefîbient abfoiu-

ment d'avoir un mouvement d'ofcillation

horizontal , & que leur mouvement

progreffif étoit direct
, quoiqu'ils eufTent

toujours un mouvement de balancement

verdcal , comme le roulis d'un vaifTeau :

cependant ils fe uvoiisnt progrcffive-

ment , à peu prci» en ligne droite ; & il
1
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u'y en avoit aucun qui eût une queue ;

ils étoient alors ovales , tranfparens , &
tout 'à - fait fèmblables aux prétendus

animaux qu*on voit dans l*eau d'huître

aufix ou (éptième jour, & encore plus

à ceux qu'on voit dans la gelée de veau

rôti au bout du quatrième jour, comme
nous le dirons dans la (uite en parlant

des expériences que M. Ncedham a biea

voulu faire en conféquence de mon
fyftème, & qu'il a pouflTées aufîi loin

que je pouvois l'attendre de la fagacité

de fon efprit & de fon habileté dans

l'art d'obferver au microfcope.

Entre fa dixième & onzième heure de

ces obfervations , ia liqueur étant alors

fort fluide, tous ces globules me paroif-

foient (PI, lit fg' I 0) venir du même
côté & en foule , ils traverfoient le champ
du microfcope en moins de quatre (c-

coudes de temps , ifs étoient rangés les

uns contre les autres; ils marchoient fur

une ligne de (ept ou huit de front , Sç

fc fuccédoient fans interruption , comme
des troupes qui défilent. J'obfervaf ce

fpe^cle fingutler pendaiit pim de cixiqi

Mvj.



'iy 6 Hîflotre Naturellei

minutes y & comme ce courant d'ani-

maux ne finiffoit po'mt , j'en voulus

chercher la fource , & ayant remue légè-

rement mon microfcope , je reconnus

que tous ces globules mouvans fortoient

d'une efpèce de mucilage (Planche 1 1

,

fg. II) ou de lacis de filamens qui les

produifènt continuellement fans inter-

ruption y & beaucoup plus abondamment
& plus vite que ne les avoient produits

ies fîlamens dix heures auparavant ; il y
avoit encore une difTérence remarquable

entre ces efpèces de corps mouvans

produits dans la liqueur épaifîè & ceux-

ci qui étoient produits dans la même
liqueur, mais devenue fluide > c'efl que

ces derniers ne tiroient point de iileis

après eux , ' qu'ils n'avoient point de

queue, que leur mouvement étoit plus

prompt, & qu'ils alloient en troupeau

comme des moutons qui fe fuivent. J'ob-

ièrvài ïong - temps le mucilage d'où ils

fortoient & où ils prenoient nai/Tance,

& je le vis diminuer fous mes yeux &

iè convertir fucceflivement en globules,

mouvans, jufqu'à diminution de plus

de mttftié de Ton volume ; après quoi la
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liqueur s*étant trop defTéchée , ce muet-

iage devint obfcur dans fon milieu, &
tous les environs étoient marqués &
divifés par de petits filets qni formoient

IPl, II, fig, 12) des intervalles carrés

à peu près comme un parquet , & ces

petits filets paroiflToient être formés des

corps ou des cadavres de ces globules

mouvans qui s*étoîent réunis par le des-

sèchement, non pas en une feule mafTe

,

mais en filets longs , difpofes régulière-

ment , dont les intervalles étoient qua-

drangulaircs, ces filets faifoient un réleau

aflez fèmblabïe à une toile d'araignée

fur laquelle la rofée (e fèroit attachée en
une infinité de petits globules.

X.
J 'avois bien reconnu par les obferva-

tlons que j'ai raj^portées les premières,

que ces petits corps mouvans changeoient

de figure, & je croyois m'être aperçu

qu'en général ils diminuoient tous de
grandeur , mais je n'en étois pas affez

certain pour pouvoir l'afTurer. Dans ces

dernières obfervaiions y à la douzième &
treizième heure je le reconnus plus clai-

rement, mais en même temps j'obfèrvai
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que quoiqu'ils dlininuaflent confidera-

bkinent de grandeur ou de volume ,. ils

augmentoient en pefanteur fpécifique,

fur - tout lorfqu'ils étoicnt prêts à finir

de fê mouvoir , ce qui arrivoit prefque

tout-à-coup , & toujours daiis un plan

différent de celui dans lequel ils fè mou-
voient ; car iorfque leur action ceffoit,

ils tomboient au fond de ia liqueur & y
formoient un (ediment couleur de cendre,

que Ton voyolt à l'oeil nu y & qui au

inicrofcope paroifloit n'être compofé que

de globules attachés les uns aux autres»

quelquefois en filets , & d'autres fois en

grouppes,. mais prefque toujours d'une

manière régulière y le tout fans aucun

mouvement.
XI.

Ayant pris de la liqueur féminale d'un

chien ,
qu'il ^voit fournie par une émif-

fion naturelle en affez grande quantité,

^'obfèrvai que cette liqueur étoit claire

,

& qu'elle n^avoit que peu de ténacité.

Je la mis comme les autres dont je viens

de parler y. dans un criflaf de montre
,

& l'ayant examinée tout de fuite au

jniicrofcopc fans y mêler de l'eau, je
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vis (PL IJJ, fg» t ] ) des corps mou-
vans prefqu'eniièrement femblabics à

ceux de ia liqueur de l'homme , ils

avoient des filets ou des queues toutes

pareilles , ils étoient auiïi à peu près de
la même grofTeur , en un mot , ils refTein-

bloicnt prcfqu'auffi parfaiiement qu'il eft

pafllble, à ceux que j'avois vus dans

la liqueur humaine (Planche II , fg. 7)
liquéfiée pendant deux ou trois heures.

Je cherchai dans cette liqueur du chien

les filamens que J'avois vus dans l'autre,

mais ce fut inutilement
; j'aperçus feu-

lement quelques filets ionguets & très-

déliés , entièrement (embTables à ceux
qui fcrvoient de queue à ces globules;

ces filets ne tenoient point à àts glo*

bules , 5t ils étoient fens mouvement.
Les gïobules en mouvement & que

avoient des queues me f>arurent aller

plus vite ÔL (e remuer plus vivement que
ceux de Li liqueur féminale de l'homme ,

ils n'avoicnt prefque point de mouve-
ment d'ofcillation horizontale, mais tou-

jours un mouvement de balancement

vertical ou de roulis ; ces corps mouvans
]a'étoicnt pas en fort grand nombre ; &
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quoique leur mouvement progrefTîf fôt

plus fort que celui des corps mou vans

de la
,
liqueur de Thomme , il n'ttoit

cependant pas rapide , & il leur fàlloit

un petit temps bien marqué , pour tra-

verfcr le champ du microfcope. J'ob-

/èr.vai cette liqueur d'abord continuelle-

ment pendant trois heures, & je n'y

aperçus aucun changement & rien de

nouveau ; après quoi je i'obfervai de

temps à autres rucccfllvement pendant

quatre jours, & je remarquai que le

nombre des corps mouvans diminuoit

peu à peu ; le quatrième jour il y en avoir

encore , mais en très- petit nombre , ^
fbuvent je n'en trouvois qu'un ou deux

dans une goutte entière de liqueur. Dès

le fécond jour le nombre de ceux qui

avoient une queue , étoit plus petit que

celui de ceux qui n'en avoient plus
;

le troifième jour il y en avoit peu qui

euflènt des queues ; cependant au dernier

jour il en reftoit encore quelques-uns

qui en avoient : la liqueur avoit alors

de'pofé au fond un fcdiment blanchâtre,

qui paroifToit être compofé de glo-

bules fans mouvement , éc de plufieurs
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petits fiîets , qui me parurent être les

queues féparées des globules ; il y en

avoit aufli d*attachés à des globules

,

qui paroinToient être les cadavres de ces

pciits animaux (PL m , fig, i ^), mais

dont la forme étoit cependant dilfcrente

de celle que je leur venois de voir Ior(^

qu'ils étoient en mouvement, car le glo-

bule paroi/Toit plus large & comme
emr'ouvert, & ils étoient plus gros que

les globules mouvans , & aufîi que les

globules (ans mouvement qui étoient

au fond & qui étoient féparés de leurs

queues. .

XIÏ.
Ayant pris une autre fois de la liqueur

féminale du même chien , qu'il avoit

fournie de même par une cmiffion natu-

relle, je revis les premiers phénomènes
que je viens de décrire; mais (PL II J ,

jig, I ^ ) je vis de plus dans une des

gouttes de cette liqueur une partie mu-
cilagineufe, qui produiloit des globules

mouvans, comme dans Vexpérience IX ,

& ces globules formoient un courant , &
alloieni de front & comme en troupeau.

Je m'attachai à obierver ce mucUage , il
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me parut animé intérieurement d'un mou-
vement de gonflement ,

qui produifoît

de petites bourfouflures dans difFérentes

parties aflèz éloignées les unes des au.

très , ÔL c'éioit de ces parties gonflées

flont on voyoit tout- à- coup foriir des

globules mouvans avec une vîtcflè à

peu près égaie , & une même diredlion

de mouvement. Le corps de ces glo-

bules n'étoient pas différent de celui des

autres , mais quoiqu'ils foruffent immé-

^ diatement du mucilage , ils n'avoient

cependant point de queues. J'obfervai

que plufîeurs de ces globules chan-

geoient de figure , ils s'alongcoient

confidérabfement, & devenoient longs

comme de petits cylindres , après quoi

f les deux extrémités du cylindre fe bour-

foufloient, & ils iè divi(bient en deux

autres globules, tous deux mouvans,

& qui fuivoient la même direction que

celle qu'ils avoient lorfqu'ils étoient

réunis , foit fous la forme de cylin-

dre y Ibit fouÂ ia forme précédente de

globule. fiïux :^u. iuîfe v^o

i; • XIIL. "n U

^ Le petit verre qui contenolt ceu«
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liqueur ayant été renverfé par accident

,

je pris une troinème fois de la liqueur

du même chien ; mais foit qu'il fût fati-
^

gué par des émiflions trop réitérées ,
•

joît par d'autres caules que j'ignore ,

la liqueur féminale ne contenoit rien du
tout , elle étoit tranfparente & vifqueufc .

comme la lymphe du fcng, & l'ayant

obièrvée dans le moment & une heure

,

deux heures , trois heures & jufqu'à

vingt - quatre heures après , elle n'olfrit

rien de nouveau , finon beaucoup de

gros globules obfcurs , il n'y avoit aucun
corps moiLvant , aucun mucilage , rîen

,

en un mot ^ de fembkbie à ce que
j'avois vu les au.res fois. ,., ,

X IV.
Je fis cnfuiie ouvrir un chien & je

fis réparer les teflicules & ies vàiffeaux

qui y étoient adhéiens , pour répéter les

mêmes obfervations , mais je remarquai

qu'il n'y avoit point de véûcules fémi-

nales , & apparemment dans ces animaux
la femence pafîe diredlement des tefli-

cules dans l'urètre. Je ne trouvai que
très -peu de liqueur dans les teilicules,

quoique le chien fût adulie & vigoureaxi
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& qu'il ne fût pas encore mort dans îe

te^nps que l'on chcrchoit cette liqueur.

J obfèrvai au microfcope la petite quan-

liié , que je pus ramafîèr avec le gros

tout d'un cure- dent ; il n*y avoit puint

de corps en mouvement (cmblabies à

ceux que j'avois vus auparavant, on y
voyoit feulement une grande quantité

de très - petits globule^ dont la plupart

étoient fans mouvement , & dont quel-

«jues-uns
, qui étoient les plus petits de

tous , avoient enir*eux différens petits

mouvemerts d'approximation que je ne

pus pas fuivre, parce que les gouttes

de liqueur que je pouvois ramafler,

étoient fi petites qu'elles fe deffcchoicnt

deux ou trois minutes après qu'elles

avoient été mi(ès fur le porte-objet.

. r X V.
Ayant mis infuler les tefticuïes de ce

chien, que j'avois fait couper chacun en

deux parties , dans un bocal de verre où

il y avoit afTez d'eau pour les couvrir,

& ayant fermé exadement ce bocal , j'ai

obfervé trois jours après, cette infufion

c|ue j'avois faite dans le defTein de recon-

noître ii la chair ne contient pas des

V
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corps en mouvement

i
je vrs en effet

/ Pi, III , fig, I 6) dans Teau de cette

iiifiiiion une grande quantité de corps

mouvans , de figure giobuleulè & ovaie

,

& femblables à ceux que f*avoi$ vus dans

la liqueur féminaie du chien , à l'excep-

tion qu'aucun de ces corps n'avoit de

filets; ils (è mou voient en tous (cns, &
même avec afTez de vîtefTe. J 'obiervac

long-temps ces corps qui paroifToient

animés , fen vis plufieurs changer de

figure fous mes yeux , j'en vis qui s'alon-

geocnt, d'autres qui fe raccourciffoîent

,

d'autres , & cela fréquemment, qui (e

gonfloient aux deux extrémités
, prefque

tous paroiffbient tourner fur leur centre

,

il y en avoit de plus petits & de plus

gros , mais tous ctoicnt en mouvement

,

& à lés prendre en totalité , ils éioient de

la groffeur & de la fiofure de ceux que
j'ai décrits dans la IV! expérience*

-...i^--:.-. XVI. ^^ ^^v.r,..f

Le lendemain le nombre de ces glo-

bules mouvans étoit encore augmenté ,

mais je crus m'apercevoir qu'ils étoient

plus petits ; leur mouvement étoit auffi

plus rapide 6c encore plus irrégulier, ils
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avoicHt une .autre apparence pour \%

forme & pour Taliure de leur mouve,
ment, qui paroiflbit être pius confus;

Je fur - lendemain & les jours fuivans il

y eut toujours des corps en mouvement
dans cette eau

, jufqu'au vingtième jour;

leur grofleur diminuoit tous les jours, &
(enfin diminua fi fort que je cefiai de les

apercevoir , uniquement à caufe de leur

petiteffe , car le mouvement n'avoit pas

ceflTé, & les derniers que j'avois beaucoup

jAq peine à apercevoir aux ,dix-neuvièine

& vingtième jours , iè mouvoient avec

autant ôl même plus de rapidité que

jamais. Il fè forma au • defius de leau

une efpèce de pellicule qui ne paroiflbit

compofée que des enveloppes de ces

corps en mouvemcru , .& dont toute

la fubflance paroifToit être un lacis de

tuyaux, de petits filets , de peâies écailles

&c. toutes fans aucun mouvement; cette

pellicule & ces corps mouvans n*avoiem

pu venir dans la li([ueur par le moyen de

î'air extérieur, puiique le bocal avoit tou-

jours été très-foigneufement bouché.

: ... ,:.^^ . XVII. ..,:.:,

^ JVi fait ouvrir fucceflivemcm, & à
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Idifferens {ours, dix lapins, pour obfer-

jver<3f examiner avec foin leur liqueur

leminale : le premier n'avoit pas une
goutic de cette liqueur, ni dans les tefti-

cules, ni dans les véricules féminales
;

dans le fécond je n'en trouvai pas davan-

tage, quoique je me fufTe cependant

Iplîuré que ce (ècond lapin étoit adulte
,

I& qu'il fïit même le père d'une nom-
breufc famille

;
|e n'en trouvai poiiU

encore dans le troifième qui ctoit cc-

I

pendant aufli dans le cas du fécond. Je
[m'imaginai qu'il falloit peut-être appro-

cher ces animaux de leur femelle pour
exciter & faire naître la femence, & je

fis acheter des mâles & des femelles que

Ion mit deux à deux dans des efpèces

de cages où ils pouvoient (e voir & (è

faire des carefTes, mais où il ne leur ctoit

pas poffible de Ce joindre. '^Cela ne me
jféuffit pas d'abord , car on en ouvrit

[encore deux , où je ne trouvai pas plus

[de liqueur féminale que dans les trois

Ipremiers : cependant le fixième que je

[lis ouvjir en avoit une grande abon-
iance, c'étoit un grcxs lapin blanc qui

laroiffûit fort vigourçux ; Je .lui trouvai
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dans les véficules féminales autant Je

liqueur congelée qu'il en pouvoit tenir

dans une petite cuiller à café , cette

matière reflèmbloit à de ia gelte de

\iande , elle étoit d'un jaune citron &
prefque tranfparente; l'ayant examinée au

microfcope, je vis cette inaticre épaifle

fe rélbudre lentement & par degrés en

filamens & en gros globules , dont plu-

fieurs paroiflôicnt attachés les uns aux

autres comme des grains de chapelet, mais

je ne leur remarquai aucun mouvement

bien diftin<îl, feulement comme la matière

le liquéfioit, elle formoit une cfpèce

de courant par lequel ces globules & ces

filamens paroiflbient tous être entraînés

du même côté : je m'attendoîs à voirj

prendre à cette matière un plus grandi

degré de fluidité, mais cela n'arriva pas:

après qu'elle fè fut un peu liquéfiée,

elle fe deffécha , & je ne pus jamais voirl

autre choie que ce que je viens de dire,

en observant cette matière fans addition;

je la mêlai donc avec de l'eau > mais ce

fut encore fans fuccès d'abord , car l'eau

ne la pénétroit pas tout de fuite , A
fcmbloit ne pouvoir Isi délayer.

XVIII.I
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Ay«nt flût ouvrir un autre Fapîn, fe

n*y trouvai qu'une très-peiite quantité

de niaiière (éniinalc , qui étoît d'une
couleur & d*unc confiflance différente*'

de celle dont je viens de parler , ell« étoît

à peine colorée de jaune , & plus fluide

que celle - là ; comme il n'y en avoit

que très-peu , & que je crgignois qu'elfe

ne fe deffechât trop promptement
, je

fus forcé de la mêler avec de l'eau : dès

la première obicrvation, je ne vis pas

les filamens ni les chapelets que j 'avois

vus dans l'autre, mais je reconnus fur

le champ les gros globules , & je vis de
plus qu^ils avoient tous un mouvement
de tremblement & comme d'inquiétude ;

ils avoient aufli un mouvement de pro-

greflion, mais fort ient, quelques-uns

tournoient auiïi autour de quelques

autres , & h. plupart paroiffoient tourner

fur leur centre. Je ne pus pas fuivre

cette obfcrvation plus loin , parce que je

n'avois pas une afièz grande quantité de
cette liqueur fémiiialcj qui fe deiïech^

promptement. ' ' •• -

Tome m • ' M
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XIX.
• Ayant fait chercher dans un autre

lapîn, on n*y trouva rien du tout
, quoN

qu'il eût été depuis quelques jourj auflî

voifin de fa femelle que les autres ; mais

dans les véiicuies féiuinales d'un autre

on trouva prefque autant de liqueur

congelée que dans celui de Vohfervation

JCVIL Cette liqueur congelée, que

j'examinai d'abord de la même façon,

ne mç découvrit rien de plus , en forte

que je pris le parti de mettre infufer

toute la quantité que j'en avoîs pu raf-

lèmbler , dans une quantité prefque

double d'eau pure , & après avoir fecoue'

violemment & fouvent la petite bou*

teille où ce mélange étoît contenu, je

le laiffai rep.ofer pendant dix minuies,

après quoi j'obfèrvai cette infufion en

prenant toujours à 1^ furface de la \h

queur les gouttes que je voulois exami-

ner : j'y vis les mêmes gros globules

dont j'ai parlé, mais en petit nombre

^ entièrement détachés & féparés, &|

même fort éloignés les uns des autres;

ils avoient différens mouvemens d'ap-l

proximatien les uns à l'égard des autres^



autre

quoi-

} uuflî

; niais

L autre

liqueur

ervation

ç, que

façon

,

:n forte

infufer

pu raf-

prefque

r fecoué

te bou-

enu ,
je

inuies,

fion ea

de la li*

s exami-

globules

nombre

>arés, &

s autres;

ns d'ap-

s autres,

*^ Des Animaux: i^t
fnais ces mouvcmens ëtoient fi lents ,

*

qu'à peine étoient-ils fènfîbles* Deux
ou trois heures après il me parut que ces

globules avoient diminué de volunie, Se,

que leur mouvement ctoit devenu plus

fenfible , ils paroilîbient tous tourner

fur leurs centres ; & quoique leur mou-
vement de tremblement fût bien plus

marqué que celui de progreffion , ce-

pendant on apercevoir clairement qu'ils

changeoient tous de place irrégulière-

ment les uns par rapport aux autres

,

il y en avoit même quelques - uns qui

tournoient lentement autour des autres.

Six ou (ept heuies après , les globules

étoient encore devenus plus pedts, &leur
adion étoit augmentée ; ils me parurent

être en beaucoup plus grand nombre

,

& tous leurs mouvemens étoient fen-

fiblcs. Le lendemain il y avoit dans cette

liqueur une multitude prodigieule de

globules en mouvement , & ils éioient

au moins trois fois plus petits qu'ils ne
m'avoient paru d'abord. J'obfervai ces

globules tous les jours plufieurs fois

pendant huit jours , il me parut qu'il y
m avoit plufieurs qui fe ioignoient 4e

N 1}
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fJoot le mouvement finiflbit après cette

union, qui cependant ne paroifFoit être

qu'une union fuperiîcieHe & acciden-

telle , il y en avoit de plus gros, de

plus petits, la plupart étoient ronds &
fphériques , les autres étoipnt ovales,

d'autres étoient longuets , les plus gros

étoient les plus tranfparens , les plus

petits étoient prefque noirs ; cette diffé.

rence ne provenoit pas des açcidens de

la lumière , car dans quelque plan &
dans quelque fituation que ces petits

giobules fe trouyaflent , ils étoient tou-

jours noirs , leur mouvement étoit bien

plus rapide que celui des gros , & ce

que je remarquai le plus clairement &
le plus généralement fur tous, ce fut leur

diminution de grofïêur, en forte qu'au

huitième jour ils étoient fi petits que je

ne pouvois prefque plus les apercevoir,

& enfin ils difparurent abfolument à mes

yeux fans avoir ccfTé de fe mouvoir.

XX.
i Enfin , ayant obtenu avec affez de

peine âe la liqueur (eminale d'un autre

lapin , telle qu'il la fournit à fa femelle

,

svcc laquelle il ne refle pas plus d'une
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minute en copulation

,
je remarquai

qu'elle éioit beaucoup plus fiuide que

celle qui avoit éié tirée àcs véficules

féminales, & les phcnomènes qu'elle offrit

ctoicnt aufli fort différens ; car il y avoit

(PL JJJ , fg* ij) dans cette liqueur

les globules en mouvement dont j'ai

parlé & des filamens fans mouvement,
& encore des efpèces de globules avec

des filets ou des queues , & qui refTem-

bloieni affez à ceux de l'homme & du
chien , feulement ils me parurent plus

petits & beaucoup plus agiles ; ils tra-»

vcifoicnt en un inltant le champ du
inicrolcope ; leurs filets ou leurs queues

me parurent être beaucoup plus courtes

que celles de cei autres animaux fpcrma-

tiques , & j'avoue que quelque foin que

je me fois donné pour les bien examiner

,

je ne fuis pas fur que quelques-unes

de ces queues ne fulîènt pas de faufîes

apparences jjroduites par le fillon c[ue

ces globules mou vans formoient dans la

liqueur qu'ils traverfoient avec trop de

rapidité pour pouvoir les bien obferver
;

car d'ailleurs cette liqueur quoiqu'aflez

fluide fe deflechoit fort promptement.

N ii;
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i . XXI.
Je vohIus cnfuite examiner la liqueur

féminale du bélier, mais comme je n'éiois

pas à portée d'avoir de ces animaux vi-

•vans, je m'adrcfî'ai à un boucher, auquel

je recommandai de m'apporter fur le

champ les tcflicules & les autres par-

ties de la génération des béliers qu'il

tueroit; il m'en fournit à difFércns jours,

au moins de douze ou treize différens

béliers, fins cpi'ii me fût pofllbie de

trouver dans les épididymes , non plus

que dans les vcficules féminales , aflez

de liqueur pour pouvoir la bien ohfer-

ver ; dans les petites gouttes que je

pouvois ramaffer
,

je ne vis que des

globules fans mouvement. Comme je

fhifois ces oblèrvations au mois de mars,

je penfois que cette faifon n'éioit pas

celle du rut des béliers , & qu'en répétant

les mêmes obfèrvalions au mois d'odo-

bre, je pourrois trouver alors la liqueur

féminale dans les vaiflèaux , & les corps

mou vans dans la liqueur. Je fis couper

plufieurs teHicules en deux dans leur

plus grande longueur , & ayant rainafle

avec le gros bout d'un cure -dent la
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petite quantité de liqueur qu'on pouvoit

en exprimer , ceiie liqueur ne m olFrit ,

comme celle des épididymes , 'jue àç.%

globules de diffcrenie grofTcur , & cjui

jî'avoient aucun mouvement; au refte,

tous ces teflicules étoient fort fains , du

tous étoient au moins auili gros que des

œufs de poule*

XX IL
Je pri$ trois de ces teflicuîes de troîs

différens béliers, je les fis cou])er chacun
en quatre parties

, je mis chacun des

teflicuîes ainfi coupés en quatre, dans

un bocal de verre avec autant d*eau

feulement qu'il en falloit pour les couvrir,

& je bouchai exaélement les bocaux

avec du liège & du parchemin ; je iaidlil

cette chair ainfi infuier pendant c|uatre

jours, après quoi j'examinai au microf-

cope la liqueur de ces trois infufions»

je les trouvai toutes remplies d'une

infinité de corps en mouvement , dont
la plupart étoient ovales, & les autres

globuleux ; ils étoient aHez gros , Se

ils refTembloient à ceux dont j'ai parlé

(Exp. VIII) : leur mouvement n'étoit

pas brufque, ni incertain, ni fort rapide,

N m;
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Pliais ëgal y uniforiine & continu dans

toutes ibrtes de dire^ions \ tous ces

corps en mouvement étoient à peu près

de fô même grofièur dans chaque liqueur,

mais ils étoient plus gros dans l'une,

un peu moins gros dans Tautre , & plus

petits dans la troifièine ; aucun n'avok

de queue y il n*y avoit ni filamens ni

filets dans cette liqueur où le mouve«

ment de ces petits corps s'cft confervé

pendant quinze à feize jours ; ils ehan-

geoient (buvent de figure & fenibloiem

ie de' vêtir fuccefllvcracnt de leur tunique

extérieure ; ils devenoient auffi tous le?

jours plus petits , & je ne les perdis

de vue au fèizième jour que par leur

petiteiïc extrême ; car le mouvement

rubfiftoit toujours lorfque je ccITai da

les apercevoir.

XXIII.
Au mois dodobre fuivant

» je fis

ouvrir un bélier qui étoit en rut, & je

trouvai une aïïez grande quantité de li-

queur féminalc dans l'un des épididynies;

l'ayant examinée fur le champ au microf-

cope
, j'y vis une multitude iniiom-

J&rable de corps mouvans , ils étoient en
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Ç\ grande quantité que toute la fub-

flance de la iiqueur paroiiToit en être

conipofëe en entier ; comme elfe étoit

trop épaiiïe pour pouvoir bien diftin-

gutria forme de ces corps inouvans ,

je la délayai avec un peu d'eau , mais

je fus furpris de voir que l'eau avoit

arrêté tout - à - coup le mouvcmem de
tous ces corps , je les voyois très-diT-

tind;ement dans la liqueur, mais ils étoiei7r

tous abfolument immobiles : ayant ré-

pété plufieurs foi^ cette même obfer-

vation ,
je m'aperçus que l'eau qui ^

comme je l'ai dit , délaie très-bien les

liqueurs féminales de l'homme , du chien^

&c. au lieu de délayer la femcnce du
bélier, fembloit au contraire la coagu-
ler , elle avoit peine à (è mêler avec
cette liqueur , ce qui me fit conjeél-urer

qu'elle pouvoit être de la nature, du
fuif , que le froid coagule & durcit,

& je me confirmai bientôt dans cette

opinion , car ayant fait ouvrir l'autre

épididyme où je comptois trouver de la

liqueur ,
je n'y trouvai qu'une matière

coagulée, épaiflie & opaque , le peu do
lenips pendant lequel ces parues avoie^t

N V
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été expofées à l'air, avoit fuffi pour
refroidir & coaguler la liqueui fémlnale

qu'elles contenoient.

XXIV. ^
Je fis donc ouvrir lin autre bélier,

&. pour empêcher la liqueur féminale de

fe refroidir & de fe figer, je laifTai les

parties de la géne'raiion dans le corps

de l'animal , c[ue l'on couvroit avec des

linges chauds : avec ces précautions il

me fut aile d'obferver un très- grand

nombre de fois la liqueur féminale dans

fon état de fluidité ; elle étoit remplie

d'un nombre infini de corps en mou-

vement fPL 111, fg» I 8 ), ils étoiem

tous oblongs , & ils fe remuoient en tout

fens ; mais dès que la goutte de liqueur

qui étoit fur le porte- objet du microf-

cope , étoit refroidie , le mouvement de

tous ces corps ccffoit dans un mitant,

de forte que je ne pouvois les obfervcr

que pendant une minute ou deux. J'ef-

fàyai de délayer la liqueur avec de l'eau

chaude, le mouvement des petits corps

dura quelque temps de plus , c'eft-à-dire,

trois ou quatre minutes. La quantité

de ces corps mouvaus étoit il grande
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Jans cette iiqueur

,
quoique délayée

,

qu'ils fe touchoieni prefque tous les uns

les autres ; ils étoient tous de la même
grofTeur & de ia même figure, aucun
n'avoit de queue, leur mouvement n'é-

toit pas fort rapide, & lorfque par la

coagulation de ia liqueur ils venoîent

à s'arrêter, ils ne changeoiem pas dç

forme, ii '^''^-f,^ ,•'.,. .<m;i,> :> ;:.., u :;,'--.^.

'•/ XXV. ..

Comme j*étois perfuadé non-(euîe-

ment par ma théorie , mais auffi par i'exar

men que j 'avois fait des oblervations &
(les découvertes de tous ceux qui avoient

travaillé avant moi fur cette matière,

que la femelle a , auflj-bien que le mâle,

une liqueur féminale & vraiment proli-

fique, & que je ne doutois pas que le

rélcrvoir de cette liqueur ne fût la cavité

du corps glanduleux du tefli.cule, oii les

Anaromilles prévenus de leur fyftème ,

avoiciit voulu trouver l'œuf, je fis acheter

piudeurs chiens & plufieurs chiennes ,

& quelc|ues lapins mâles & femelles
,
que

je fis garder & nourrir tous féparément

les uns des autres. Je parlai à un boucher

pour avoir les portières de toutes k»
1^ v;
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vaches &l de toutes les brebis qu'il tueroît,

je i'engngeal à me les apporter dans I«

moment même que ïa bête viendroit

d'^expircr, je m'alFurai d'un Cbirurgiea

pour fliire les diflet^ions neceflTairei:
; &

afin d'avoir un objet de comparaifon

pour la liqueur de la femelle, je com-

mençai par obierver de nouveau la li-

queur féminaie d'un chien, qu'il avoit

fournie par une e'miflion naturelle
; j'y

xsoxxvîîi (Planche IV,fg' i p) les mêmes

corps en mouvement que j'y avois

oblervés auparavant ; ces corps traînoient

après eux dQs filets qui reflembloient à

des queues dont ils avoient peine à fe

débarrafîèr ; ceux dont les queues eioient

les plus courtes , fè mouvoient avec

plus d'agHité que les autres ; ils avoient

tous ,^ plus ou mohis , un mouvement
de balancement vertical ou de roulis , &
«n générai leur mouvement progreflif,

quoique fort fenfible <5c très -marqué,

ji'étoit pas d'une grande rapidité,

XXVI.
Pendant que j'étois occupé à cette

obfcrvaiîon , Ton diiTéquoit une chienne

\iva«te qui étolc en chaleur depuis quatre
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©u crnq jours, & que le mâîe n'avoit

point approchée. On trouva ailémem

les teflicules qui font aux extrémités des

cornes de la matrice , ils étoient à pew
près gros comme des avelines ; ayam
examiné l*un de ces tefticules , j'y trouvai

un corps glanduleux , rouge
,
proémi.'

nent & gros comme un pois ; ce corps

glanduleux reiîèmbloit parfaiiement à urt

petit mamelon , & il y avoit au dehors

de ce corps glanduleux une fente trèS"

vifible
,
qui éioit formée par deux lèvres

dont l'une avançoit en dehors un peu
plus que l'autre ; ayant emr'ouvert cette

fente avec un ftylet , nous en vîmes

dégoutter de la liqueur que nous re^

cueillimes pour la porter au microfcope,

après avoir recommandé au Chirurgien

de remettre les tefticules dans le corps d«

i'animalr qui étoit encore vivant, afin de

les tenir chaudement. J'examinai donc
cette liqueur au mierofcope , & du
premier coup d'œil j'eus la fatisfadion

d'y voir (Planche l y,fg» 2 0) des Corps

jnouvans avec des queues ,
qui étoient

prefqu'abfolument fcmblables à ceux qu«

je venoi^ de voir daiis la liqueur feminaii»
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du chien. M." Needham & Daubenton

qui oblervèrcnt après moi , furent fi

furpris de cette reiFemblance , qu'ils ne

pou voient (e perfuader que ces animaux

fpermaiiques ne fufTent pas ceux du

chien que nous venions d'obferver
, ils

crarent que j'avois oublié de changer de

porie-objet , & qu'il avoit pu reOerdela

liqueur du chien , ou bien qu2 le cure-

deni avec lequel nous avions ramafTé

plufieur^ goui e. de celte liqueur de la

chienne, pmvoit avoir fervi auparavant

à celle du chien. M. Needham prit donc

lui-même un autre porte-objet , un auirc

cure-dent , & ayant éié chercher de ia

liqueur dans la fente du corps glandu-

ieux , il l'examina le premier & y revit

Ic> mêmes animaux , les mêmes corps en

mouvement , & il ie convainquit avec

moi, non- (eiile:nent de Texiltence de

ce^ animaux fj^ermatiques d:»ns la liqueur

fémina e dé la ièmelle , mai-i encore de

leur reflemljlmce avec ceux de la li-

queur féininale du mâle. Nous revîmes

au moins dix fois de fuite & fur diffé-

rentes gouttes, !e^ mêmes phénomènes,

car U y avoit une allez bonne quanticé (k
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jîqueur fémînale dans ce corps glandu-

leux, dont la fenie pénciroii dans une

cavité profonde de près de irois lignes,

X X V 1 I.

Ayant enluiie examiné l'autre teflî-

cule, j'y trouvai un corps glanduleux

dans Ion eiai d nccroifîejuent , mais ce

corps n'ttoii pas mûr, il n'y avoii point

de ièn.e à rex(éiieui , il étoit bien plus

petit & bien moins rouge que le pte-

niier, & Tayant ouvert avec un fcalpel

,

je n'y trouvai aucune li(|ueur , il y
avoir feulement une elpèce de petit pli

dans l'iiuerieur
, qie je juge:^! être l'ori-

gine de la cavité qui doit conenir la

liqueur. Ce fécond tefticule avoir quel-

ques vélicules iyinphaticjues très-vifibles

à l'extérieur: je perçai Tune de ces véfi-

cules avec une'Iancetie , & il en jaillit

une liqueur claire & limpide que j'ob-

fervai tout de (uiie au miciolcope; elle

ne conienoii rien de feml^làbîe à celle du
corps glanduleux , c'ttoit une in; ière

claire, compofée de très-petiis globules

qui étoient fans aucun mouvement ;

ayant répété fou vent ceue obfervation ,

comiue on le verra da^is la fuite ^. je
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in'afTuraî que cette liqueur que renfçr*

lîîcnt les véficules , n'cfl qu'une eCpèce

de lymphe qui ne coniient tien d'animé,

rien de femblable à ce que i'on voit dans

la feincnce de la femelle, qui fe foi me

& qui (è perfedionne dans le corps

glaiiduieux.

XX VII r.

Quinze jours après je fis ouvrir une

autre chienne qui étoit en chaleur depuis

fept ou huit jours, & qui n'avoit pas

été approchée par le mâle , je fis cher-

cher les teflicules , ils font contigus aux

extrémités des cornes de la matrice ; ces

cornes font fort longues , leur tunique

extérieure enveloppe les tefticules , &
ils paroiffent recouverts de cette mem^

brane comme d'un capuchon. Je trouvai

fur chaque tefticule un corps glandu-

kux en pleine maturité ; le premier

que j'examinai étoit entr'ouvert , & il

avoit un conduit ou un canal qui péné-

troit dans le teflicuie , & qui étoit

rempli de la liqueur féminale ; le fécond

étoit un peu plus proéminent & plus

gros , & la fente ou le canal qui con-

KjiLoit ia liqueur 9 é(oit au-dcjOTous du
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mamelon qui fortoit au dehors. Je pris

de ces deux liqueurs , & les ayant

comparées , Je les trouvai tout - à - fait

femblables ; cette liqueur féniinale de ia

femelle efl au moins aufîi liquide que
celle du mâle ; ayant enfuîte examiné au

inicrofcope ces deux liqueurs tirées des

deux tefticulcs, j'y trouvai (Planche iv,

fg-
2 1 ) les mêmes corps en mou ve-

ulent
;
je revis à loifir les mêmes phéno-

mènes que j'avois vus auparavant dans

la liqueur féminale de l'autre chienne

,

je vis de plus plufieurs globules qui fè

remuoient trèu-vivement ,
qui tâchoient

de le dégager du mucilage qui les

cnvir©nnoit , & qui emportoient après

eux des filets ou des queues , il y en
avoit une aufîî grande quantité que dans

la femence du mâle.

X X 1 X. *

J'exp^îmai de ces deux corps glandu-

leux toute la liqueur qu'ils contenoient

,

& l'ayant raiïemblée & mile dans un
petit crillal de montre, il y en eut une
quantité fuffilante pour faire ces obfer-

vations pendant quatre ou cinq heures ;

je remarquai qu'elle fiiifoit un petit dépôt
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au bas, ou du moins que ïa liqueur s'y

épaiflifToit un peu. Je pris une goutte

de cette liqueur plus ép.iille que l'autre

& l'ayaiir mile au microlcojie
, je re-

connus (Pi IV, fig. 22) que la panic

iiiuciligineufc de l.i ieiiiedce s'éioit con-

denite , & qu'elle formoit comme un

tiiîu continu i au bord extérieur de ce

tilîu . <Sc d.ins une étendue afî'ez confidé-

rabie de ù circonfércRce il y avoit un

torrent , ou un coumnt qui paro;(^oit

compofé de globules qui couloieni avec

rapidité ; ce^ globules avoient des niou-

vemeiis propres, ils éioient même très-

vifs, très-adifs, & ils paroilFoient être

abfolument dégagés de leur enveloppe

mucilagineufe & de leurs queues; ced

îefîembloit fî bien au cours du fîuig

iorlqu'on l'obferve dans les petites veines

traniparentes, que quoique fa rapidité

de ce courant de globules de la femencc

fût plus grtnde, & que de plus ces

globules eullent des mouvemens propres

& particuliers
, je fus frappé de cette

refîèmblance , car ils paroiffbient non-

fculcment être animés par leurs propres

forces, mais encore être pouffes par une
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force commune , & comme contraints

(le fe fuivre en troupeau. Je conclus de

cette obfervation & de la IX ik XII!"',

que quand le fluide commence à fe

coaguler ou à s'épaifllr, foit par le dcfsè-

chen.ent ou par quelques autres eau les,

ces globules actifs rompent & déchirent

les enveloppes mucilagineufcs d;ins lef-

(jutlles ils font contenus, & qu'ils s'éch.ip*

pent du côté où la liqueur ell demeurée

plus fluide. Ces cor[)s mou vans n'avoient

alors ni filets ni rien de reiiiblaMe à des

queues, ils étoient pour la plupart ovales

iparoifloient un peu aplatis par-defl^bus,

car ils n'avoient aucun mouvement de

roulis, du moins (|ui fût Tenfible.

A. yv, A.»

Les cornes de la matrice étoient à I*ejf-

térieur mollafJes , & elles ne paroiflbient

pas être remplies d'aucune liqueur
,

je les

fis ouvrir longitudinalemeni , & 'jç n'y

trouvai qu'une irès-pc.ite quantité de li-

queur, il y en avoit cependant afîez pcmr

qu'on pût la ramafl^r avec un cuie-Jen .

J'obrervai cette liqueur au microfco; e,

c'étoit la même que celle que j'uvois ex-

primée des corps glanduleux du leiticulç |
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car tlle étoit pleine de globules a(flifj

qui (c inouvoient de !a même façon

& qui étoient abfolument femblables en

tout à ceux que j'avois obfcrvés dms 1^

Hquciir tirée immédiatement du corps

glanduleux ; auffi ces corps glanduleux

lont pofés de façon qu'ils verfent uift-

nient cette licfueur fur ies cornes de la

matrice , & je fuis perfuadé que tant

que la chaleur des chiennes dure
, ^

peut-être encore quelque temps après,

il y a une ftiilation ou un dt'goutteinen;

continuel de cette liqueur , qui tombe

du corps glanduleux dans les cornes de

la matrice , & que ceite fliilaiîon dure

jufqu'à ce que fe corps glanduleux ait

cpuifé les véfîcules du tefticule aux-

quelles il correfpond , alors il s'afFaifTe

peu à peu , il s'efîace , & il ne laiiTe

qu'une petite cicatrice rougeâire qu'on

voit à l'extérieur du tefticule.

XXXI.
Je pris celte liqueur fémînaïe qui t'toit

clans Tune des cornes de la matrice & qui

contenoit des corps mouvans ou des

animaux fpermatiques, lèmblables à ceux

du mâle ; & ayant pris en même temps
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de îa liqueur fcminalc d'un chien
, qu*i£

ver.oit de fournir par une c'mifîion na-

turelle, & qui contenoit aufli , comme
celle de la fem^silc , des corps eh mou-
vement , j'efîayai de mêler ces deux
liqueurs en prenant une petite goutte de
chacune , & ayant examiné ce mélange

au Hiicrofcopc , je ne vi'; rien de nou-
veau , ia liqueur étant toujours la même,
les corps en mouvement les mêmes; ils

étoiem tous fi lemblables
,

qu'il n*étoit

pas poflibic de diftinguer ceux du mâle

& ceux de isi femelle , feulement je crus

m'apercevoir que leur mouvement étoit

un peu ralenti , mais à cela près je ne

vis pas que ce mélange eût produit I»

moindre altération dans la liqueur.

XXXII.
Ayant fait diHéquer une autre chienne

qui étoit jeune , qui n'avoit pas porté »

& qui n'avoit point encore été en cha-

leur, je ne trouvai fur Tun des teflicules

qu'une petite protubérance fofide
, que

je reconnus aiiément pour être l'origine

d'un corps glanduleux qui commençoit
à pouffer , & qui auroit pris fon ac-

croiffèment dam la fuite , & fur i'autro
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tcfticule je ne vis aucun indice du corps

glanduleux ; la furfâce de ces teflicules

^toit lifle & unie , & on avoit peine à y
voir à l'extérieur les véficules lympha-

tiques , que je trouvai cependant fort

aifémcnt en faîfant féparer les tuniques

qui revêtent ces teflicules , mais ces

véficules n'étoient pas confidérables,

& ayant oblêrvé la petite quantité de

liqueur que je pus ramaficr dans ces

teflicules avec le cure-dent , je ne vis

que quelques petits globules fans aucun

mouvement; À quelques globules beau-

coup plus gros & plus aplatis, que je

reconnus aiiément pour être des globules

du (àng dont cette liqueur étoit en effet

un peu mêlée, > ^

XXXIII. '

Dans une autre chienne qui étoîten-

core plus jeune & qui n*avoit que trois

ou quaire mois , il nty avoit fur les

tedicuies aucune apparence du corps

glanduleux, ils éioient blancs à l'extérieur,

unis , fans aucune protubérance , &

recouverts de leur capuchon comme les

autres ; il y avoit quelques petites véfi-

cules ^ mm qui ne me parurent coatenii

*
/
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que peu ^c liqueur, & même la fubftancc

intérieure des tefliculcs ne paroi/Toit être

que de la chair afTez (èmbiable à celle

d'un ris de veau, & à peine pouvoit-on
remarquer quelques vcficules à l'exté-

rieur, ou plutôt à la circonférence de

cette chair. J'eus la curiofité de comparer

l'un de ces tefticules avec celui d'un

[jeune chien de même grofîèur à peu
[près que la chienne , ils mç parurent

Itout-à-fait femblables à riniéricur, la

Ifubftance de la chair étpit, pour aînd

[dire , de la même nature. Je ne prétends

pas contredire par cette remarque ce que
lies Anatomifles nous cm dit au fujet

Ides tefticules des mâles i\\x*\h apurent

[n'être qu'un peloton de vaiflèaux qu'on
[peut dévider, & qui font fort menus

|& fort longs , je dis feulement que
[l'apparence de la fubdance intérieure des

jteilicules des femelles e(l femblable à

[celle des teflicules des mâles , iorfque

[les corps glanduleux n'ont pas encore

[poufle.

XXXIV.
On m'apporta une portière de vache

l'on venoit de tuer, & comme il y
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tvoit près d'une clemi-iieue de Pendroît

où on Tavoit tuée jufque chez moi,

on enveloppa cette portière dans des

linges chauds , & on la mit dans un

panier fiir un iapin vivant , qui étoit

lui-même couché fur du linge au fond

du panier,- de cette manière elle ctoit,

•iorfque je fa reçus, prefqu'aufli chaude

qu*au fonir du corps de l'animal. Je fis

d'abord chercher les tefticuîes , que nous

n'eûmes pas de peine à trouver , ils font

gros comme de petits œufs de poule,

ou au moins comme des œuù de gros 1

pigeons ; l'un de ces tefticules avoit un

corps glanduleux
,
gros comme un gros

pois , qui étoit protubérant au dehors du

teflicule, à peu près comme un petit

mamelon , mais ce corps glanduleux
i

n*ctoit pas percé , il n'y avoit ni fente 1

ni ouverture à l'extérieur, il ctoit ferme

& dur, j« \e prcfTui avcc les doigts, il

n'en fortit riea, je l'examinai de près,

& à la loupe, pour voir s'il n'avoitpail

quelque petite ouverture imperceptible,

je n'en aperçus aucune , îl avoit cepen-

dant de profondes racines dans la M-
jlancc intérieure du tefticule. J'obTervaîl

avaiiil

contcnoi

qu'il étol

entière ni

L'autrI

Tcm€
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avant que de faire entamer ce teflicule,

qu'il y avoit deux autres corps glandu*-

ieux à d'afTez grandes diftances du pre-

mier , mais ces corps glanduleux ne

commençoient encore qu'à pouffer , ils

étoicnt deffbus ia membrane commune
du tcfticule , ils n'étoient guère plus gros

que de grofTes lendiles ; leur couleur étoit

d'un blanc jaunâtre , au lieu que celui

qui paroiiïbit avoir pei'cé la membrane
duteiUcule, & qui étoit au dehors, étoit

d'un rouge couleur de rolè. Je fis ou-

vrir longitudinalement ce dernier corps

glanduleux qui approchoit , comme l'on

voit, beaucoup plus de fa maturité que

les autres ;
j'examinai avec grande atten-

tion l'ouverture qu'on venoit de faire,

& qui féparoit ce corps glanduleux

par Ton milieu , je reconnus qu'il y
avoit au fond une petite cavité ; mais

ni cette cavité , ni tout le rcfte de la

fubftance de ce corps glanduleux ne

contcnoit aucune liqueur, je jugeai donc
qu'il étoit encore affez éloigné de (ba

entière maturité. 'X/

L'autre tefticule n'avoit aucun corpç

Tcmî ///. O
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glanduleux qui fût proéminent au Je*

hors , &L qui eût percé la nicmbranç

commune qui recouvre le teflicule; il y
avort feulement deux petits corps glan^

duleux qui comniençoient à naître & à

former chacun une petite protubérance

au - dcflous de cette membrane
; je \ç%

ouvris toutes les deux avec la pointe du

fcalpel , il n'en fortit aucune iiqueur,

c'étoient des corps durs , bianchâtrcs

,

un peu teints de jaune , on y voyoit à

la ioupe quelques petits vaifleaux fan-

guins : ces deux tefticuies avoient chacun

quatre ou cinq véficules lymphatiques,

qu'il étoit très-aifé de diftinguer à leur

furface ; il paroiflbit que la membrane

qui recouvre ie tefticule, étoit plus mince

dans l'endroit où étoient ces véficules,

êi elle étoit comme tranfparente : cela

jne fit juger que ces véficules conie-»

noient une bonne quantité de liqueur

claire & limpiçle, & en eiîèt, en ayant

percé une dans fon milieu avec la pointe

d'une lancette, la liqueur faillit à quel-

ques poucçs de diftance , & ayant percé

(^e même les autres véficules
, je ramaf-

(ài une ^tlTez grande quantité de çcttç

c
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liqueur pour pouvoir l'obferver aîfément

^ à loilir , mais je n'y découvris rien

du tout; cette iiqueur eft une lymphe
pure, très-iranfparente , & dans laquelle

je ne via que quelques globules très-

petits , & fans aucune forte de mouve-
ment: après quelques heures j'examinai

de nouveau cette liqueur des véficules,

elle me parut être la même , il n'y avoit

rien de différent , fi ce n'eft un peu
moins de tranfparence dans quelques

parties de la liqueur
;

je continuai à

l'examiner pendant deux jours, jufqu'à

ce qu'elfe fût defféchée, & je n'y re-

connus aucune altération , aucun chan-

gement, aucun mouvement.
XXXVI.

Huit jours après on m*apporta deux
autres portières de vaches qui venoient

[d'être tuées , & qu'on avoit enveloppées

& tranfportees.de la même façon que la

[première; on m'aflTura que l'une éîoit

d'une jeune vache qui n'avoit pas encore

porté, & que l'autre étoit d'une vache
qui avoit fait plufieurs veaux , & cpii

[cependant n'cioit pas vieille. Je ûs
[d'abord chercher les tefliculcs de cette

Oi;
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vache qui avoit porté , & je trouvai fur

Vwti de ces tefticules un corps glandu-

icuXf gros & rouge comme une bonne
ceriCe, ce corps paroifToit un peu mol-

lafle à i'extrémité de Ton mamelon
; j'y

«JilUnguai très-aifcment trois pedis trous

où il étoit facile d'introduire un crin;

ayant un peu prefTé ce corps glanduleux

avec les doigts , ii en fortit une petite

quantité de liqueur que je portai fur le

champ au microfcope, & j'eus la fatis-

fadion d'y voir ( pL IV, fg, 22 ) des

globules mouvans , mais difFérens de

ceux que j'avois vus dans les autres

iiqueurs ieminajes , ces globules étoicnt

petits & obfcurs ,
leur mouvement pro-

greffif, quoique fort diftin(^ & fort aifé

à reconnoîtrc , éioit cependant fort lent,

!a liqueur n'étoit pas épaiffe; ces glo-

bules mouvans n'avoient auifi aucune

apparence de queues ou de fikts, & ils

n'étoient pas à beaucoup près tous en

mouvement, ii y en avoit un bien plus

grand nombre qui paroifîbient très-

iemblablcs aux autres , & qui cependant

n'avoient aucun mouvement : voilà tout

ce que je pus voir dam cette liqueur
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que ce côrps glanduleux m'avoît four-

nie ; comme il n'y en avoit qu'une

très - petite quantité qui fc deiTccha

bien vite
,

je voulus prefTer une fé-

conde fois le corps glanduleux , mais

il ne me fournit qu'une quantité de

iiqueur encore plus petite , & mêlée

d'un peu de fang
;

j'y revis les petits

plobules en mouvement , & leur dia-

mètre comparé à celui ét'î globules du
fang qui étoit mêlé dans cette iiqueur,

me parut être au moins quatre fois

plus petit que celui de ces globule»

îànguins.

XXXVII.
Ce corps glanduleux étoit fitué a

l'une à^^ extrémités du tefticule , du
côté de la corne de la matrice , & la

liqueur qu'il préparoit & qu'il rendoît,

devoit tomber dans cette corne : cepen-

dant ayant fait ouvrir cette corne de la

matrice
,

je n'y trouvai pornt de liqueur

dont la quantité fût fenfiblc. Ce corps

glanduleux pénctroit fort avant dans le

tefticule , «Se en occupoit plus du tiers de
la fubftance intérieure

;
je le fis ouvrir

& réparer en deux longitudinaîement ^

Oiij
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j'y trouvai une cavité afïèz confidé,

jable , mais entièrement vide de liqueur
:

Il y avoit fur le même lefticule , à

cjuelquc diÛancc du gros corps glan-

duleux , un autre petit corps de même
clpcce , mais qui commençoit encore

à naître, & qui formoit fous la mem-

brane de ce lefticule une petite protu-

Lérance de la grofleur d'une bonne

lemille ; il y avoit auffi deux petites ci-

catrices , à peu près de la même grofltur

d'une lentille, qui formoient deux petits

cnfoncemens , mais très - fuperficiels , ils

èioient d'un rouge foncé; ces cicatrices

cioient celles des anciens corps glan-

duleux qui s'étoient oblitérés. Ayant

en fuite examiné l'autre tefticule de cette

même vache qui avoit porté ; j'y comp-

tai quatre cicatrices & trois corps glan-

duleux dont le plus avancé avoit percé

)a membrane , il n'étoit encore que d'un

rouge couleur de chair, & gros comme

un pois ; il étoit ferme & ihns aucune

ouvierture à l'extrémité , & il ne coii-

lenoit encore aucune liqueur ; les deux

autres étoient fous la membrane , h

c[uoique gro§ çymuiç de peûi§ pois,
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îîs ne paroîflbient pas encore au dehors
>

ils croient plus durs que le p»Tmier,

& leur couleur étoit plus oraiigc'e que

rouge. Il ne refloit fur le premier tcf-

ticule que deux ou trois vélicuies lym*

phatiques bien apparentes
,
parce que

le corps glanduleux de ce tefticule

,

qui etoit arrivé à Ton entière maturité
>

avoit épuifé les autres véficules, au lieu

que fur le fécond teilicule où le corps

glanduleux n'avoit encore pris que le

quart de fon accroiflement , il y avoit

un beaucoup j)lus grand nombre de

véficules lymphatiques
; j'en comptai

huit à Textérieur de ce tefticule , &
ayant examiné au microfcope la liqueur

de ces véficules de Tun & de l'autre

tefticule, je ne vis qu'une madère fort

tran (parente & qui ne contenoit rien de

mouvant , rien de femblable à ce que
je venois de voir dans la liqueur du
corps glanduleux. , ;

X X X V I I L
J'examinai cnfuite les tefticules de

l'autre vache qui n'avoit pas porté , ils

étoient cependant aufîi gros , & peut-

être un peu plus gros que ceux de l;i

O iiij
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vache qui avoit porte , mais il cft vrai

qu'il n'y avoit point de cicatrices
, ni

fur l'un, ni fur i'autre de ces teftrcules;

Tun étoit même abfolumcnt lifle , fans

protubérance 6c fort blanc , on dillin,

guoit feulement à fa furface pluficurs

endroits plus clairs & moins opaques

que le rcfte , & c'étoient les vcficulcs

lymphatiques qui y étoient en grand

nombre : on pouvoit en compter aifé-

mcnt jufqu'à quinze, mais il n'y avoit

jiucun indice de la naiffance des corps

glanduleux. Sur l'autre tefticule, je re-

connus les indices de deux corps glan-

duleux , dont l'un commençoit à naître,

& i'autre étoit déjà gros comme un

petit pois un peu aplati, ils étoient tous

deux recouverts de la membran"^ îoiti-

mune du tefticule , comme le font tous

ies corps glanduleux dans le temps

qu'ils commencent à fe former; il
y

avoit auffi fur ces tefticules un grand

nombre de vëficules lymphatiques, j'en

fis fortir avec la lancette de la liqueur

que j'examinai , & qui nç contenoit

rien du tout , & ayant percé avec la

même lancette Içh deux petits corps
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jçrlanduîcux , il n'en fortit que du fàng,
^ XXXIX.

Je fis couper chacun de ces tefticufes

en quatre parties , tant ceux de la vnche

qui n'avoit pas porté , cjue ceux de fa

vache qui avoit porté , & les ayant mis

chacun féparément dans des bocaux , j'y

verlai autant d eau pure qu'il en fiilloit

pour les couvrir, & après avoir bouché

bien cxa<5lement les bocaux , je laifTaï

cetie ch:iir intufer pendant fix jours ;

après quoi ayant examiné au microfcope

l'eau de ces infufions
, j'y vis (PL IV,

fê' ^3 ) ""*^ quantité innombrable de

petits globules mouvans; ils étoient tous,

& dans toutes ces infufions , extrême-

ment petits , fort aélifs , tournant la

plupart en rond & fur leur centre , ce

n'éioit, pour ainfi dire, que des atomes,

mais qui fe mouvoicnt avec une pro-

digieu(ê rapidité, & en tout iens. Je ies

oblervai de temps à autre pendant trois

jours , ils me parurent toujours devenir

plus petits , & enfin ils difparurent à mes^

yeux par leur extrême petitefTe ic troi'^

lième jour.

y
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On m'apporta les jours fuîvans trow

autres portières de vaches qui vcnoicm

d'êire tuées : je fis d'abord chercher les

teflicufes pour voir s'il ne s'en trouve-

roit pas quelqu'un dont le corps glan-

duleux fût en parfaite maturité ; dans

deux de ces j^ortières je ne trouvai fur

les tefticules que des corps glanduleux

en accroiiTement , les uns plus gros

,

les autres plus petits, les uns plus, lc>

a nres moins colorés. On n'avoit pu me

dire fi ces vaches avoient porté ou non,

înais il y avoit grande apparence que

toutes avoient été pluficurs fois en cha-

leur , car ii y avoit des cicatrices en

allez gmnd nombre fur tous ces tcdi-

cules. Dans la troifième portière je trou-

vai un tefticule fur lequel il y avoit un

corps glanduleux
,
gros comme une ceriie

& fort rouge , il éioit gonflé & me

parut être en maturité ;
je remarquai à

ion extrémité un petit trou qui ctcit

l'orifice d'un canal rempli de liqueur , ce

canal aboutifToit à la cav'té intérieure,

qui en étoit auffi remplie: je preffai un

peu ce mamelon ayec les doigts
^ ft il sa
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foriît afTcz de liqueur pour pouvoir

rol)fcrver un peu à ioifir. Je retrouvai

( PI' I y , fg» 2jf. ) dans cette liqueur

des globules mou vans qui paroiflbient

être abfolument femblables à ceux que
j'avois vus auparavant dans la liqueur

que j'avois exprimée de même du corps

glanduleux d'une autre vache dont j'ai

parlé , article XXXVI ; il me parut feu-

jcineiu qu'ils éioient en plus grande

quantité, & que leur mouvement pro-

gredif étoit moins lent, ils me parurent

auflj plus gros , & les ayant confidérés

long- tefiips
,

j'en vis qui s'alonge©icnt

& qui changeoient de figure ; j'intro-

duifis enfuiie un ftylet très -fin dans le

petit trou du corps glanduleux , il y
pénétra aifément à plus de cjuaire lignes

de profondeur , & ayant ouvert le long

du (lyiet ce corps glanduleux
, je trouvai

la cavité fntérieure remplie de liqueur,

elle pouvoit en contenir en tout deux
groiïès gouttes. Cette liqueur m'offrit

au microfcope les mêmes phénomènes,
les mêmes globules en mouvement

,

mais je ne vis jamais dans cette liqueur,

XiQïi plus que dans celle qne j'avais

o vi

i
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obfervee auparavant , article XJCXVI

,

jii filamens, ni filets, ni queues à ces

globules. La liqueur des véficules que

j'obfervai enfuite ne m'offrit rien de plus

que ce que j'avois déjà vu Jes autres

fois, c'étoit toujours une matière pref-

que entièrement tranfparente , & qui ne

contenoit rien de mouvant ; faurois

bien defir^ d'avoir de la (èmence de

taureau pour ia comparer avec celle de

ia vache , mais les gens à qui je m'etois

adrefTé pour cela, me manquèrent de

parole.

X L I.

On m'apporta à différentes fois plu-

fieurs autres portières de vaches; je trou-

tai dans ies unes les tefticulcs chargés

de corps glanduleux prefquc mûrs , dans

les tcAicules de quelques autres je vis

que les corps glanduleux étoiem dans

difierens états d'accroiffemcnt , & je ne

temarq,uai rien de nouveau , finon que

dans deux tefticules de deux vaches dif-

férentes , je vis le corps glanduleux dans

ion état d'affaifîèment ; la bafè de l'un

de ces corps glanduleux étoit auffi large

<^ue II circonférence d'une cerife, ^

•V"<W,/*ilN»«l^ • *> » -

H-
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CtMt bafê n*avoit pas encore diminué

de largeur , mais l'extrémité du mameloni

étoit mollafîe , ridée & abattue, on y
reconnoifToit aifément deux petits trous-

par où là liqueur s'étoit écoulée; j'y

introduifis avec afîez de peine un petit

crin, mais H n'y avoit plus de liqueur

clans le canal , non plus que dans la cavité-

intérieure qui ctoit encore fenfible ,,

comme je le reconnus en faifant fendre

avec un fcalpel ce corps glanduleux ;,

i'afFaiflement du corps glanduleux com-
mence donc par la partie la plus exté-"

rieure ,
pr» •

? ^^trémité du mamelon , ii'

diminue de , ovteur d'abord , & enfuite

il commence à diminuer en largeur,,

comme je l'obiervai fur un autre lefli-

cule où ce corps glanduleux étoit dimi-

nué de près des trois quarts ; il étoit;

prefqu'eatièrement abattu, ce n'étoit,.

pour ainfi dire
, qu-une peau d'un rouge

obfcur, qui étoii vitle & ridée, & la

fuftance du teiticule qui renvironnoit

à fa bafe , avoit refferré la circonférence

de cette bafe & l'avoit déjà réduite à plm^

de moitié de foa dlaiTiètre.

^i;% f;:^ ''{
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X L I I.

Comme îes tefticules des femelles Je

îapin font petits & qu'il s'y forme plu-

jfieurs corps glanduleux qui fcm aiilH

fort petits
,
je n'ai pu rien obferver exac-

tement au fujet de leur liqueur féminale,

quoique j'aie fait ouvrir plujfîeurs de ces

femelles devant moi
; j ai feulement re-

connu que les tefticuîes des lapines font

dans des états très-difïerens les uns des

autres , & qu'aucun de ceux que j'ai vus

fie reflemble parfaitement à ce que Graaf

a fait graver; car les corps glanduleux

n'enveloppent pas les véficules lympha-

tiques , & je ne leur ai jamais vu une

extrémité pointue comme il la dépeint;

mais je n'ai pas alTez fuivi ce détail ana'

tomique pour en rien dire de plus.

X L I I I.

J'ai trouvé fur quelques - uns éîî

tefticules de vaches que j'ai examinés,

des efpèces de vefîies pleines d'une li-

queur tranfparente & limpide
,

j'en ai

remarqué trois qui étoient dans difîerens

états, la plus groffe étoit groHe comme

un gros pois, & attachée à la membrane

Cixtéi'ieure du teilicule par un pédicule
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îîiembraneux & fort ; une autre un peu
plus petite ctoit encore attachée de

même par un pédicule plus court, &
la troifième qui éioit à peu près de la

même grofîcur que la féconde
,
paroif-

foii n'être qu'une véficule lymphadquc
beaucoup plus éminente que les autres.

J'imagine donc que ces efpèces de vef-

fies qui tiennent auteflicule, ou qui s'en

féparent quelquefois, qui auffi devien-

nent quelquefois d'une groffeur très-

confidérable, & que les Anatomifles ont

appelées des hydatides , pourroient bien

être de la même nature que les véficules

lymphadques du tedicule ; car ayant

examiné au microfcope la liqueur que
contiennent ces vcffies

,
je la trouvai en-

tièrement femblable à celle des véficules

lymphatiques du tellicule ; c'ctoit une
liqueur tranfparcnie , homogène & qui

ne contenoit rien de mouvant. Au refte,

je ne prétends pas dire que toutes les

hydatides que l'on trouve ou dans la

matrice , ou dans les autres parties de

l'abdomen , foient femblablcs à celles-

ci; je dis feulement qu'il m'a paru que
cçllç^ que j'ai vu auach^ç;» aux tefticulcsi
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iembloîent tirer leur origine des veTicufes

tyinphaiiques , & qu elles étoient eu ap-

parence de la même nature.

X L I V.
Dans ce même temps je fis des oL-

fèrvations fur de i'eau d'huîtres, fur de

l'eau où l'on avoit fait bouillir du poivre,

6 fur de l'eau où l'on avoit fimple-

mcnt fait tremper du poivre , & encore

fur de l'eau où j 'avois mis infufer de

la graine d'oeillet , les bouteilles qui

con:enoient ces infufîons étoicnt exaâc-

ment bouchées ; au bout de deux jours

je vis dans l'eau d'huîtres une grande

quantité de corps ovales & globuleux

qui fembloiem nager comme des poiflbns

dans un étang , & qui avoient toute

l'apparence d'être des animaux ; cepen-

dant ils n'ont point de membres , &

pas même de queues , ils étoicnt alors

tranfparens
, gros & fort vifibles

; je les

ai vus changer de figure fous mes yeux,

je les ai vu« devenir fucceffivement plus

petits pendant fept ou huit jours de fuite

qu'ils ont duré , & que je les ai obferves

tous les jours, ôL enfin j'ai vu dans la

fiittC; avec M. Necdhani, des animaux
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fi rcmblabîes dans une infufion de gelc'e

de veau rôti, qui avoit auffi été bouchée

très - exa<îlement
,
que je fuis perfuadé

que ce ne font pas de vrais animaux,

au moins dans l'acception reçue de ce

terme , comme nous l'expliquerons dans

la fuite.

L'infufion d'oeilîet m'otiuc au bout

de quelques jours un fpedacle que je

ne pouvois me laffer de regarder , lii

liqueur étoit remplie d'une multitude

innombrable de globules mouvans , 3c

qui paroiflbient animés comme ceux des

liqueurs féminales & de Tinfufion de la

chair des nnimaux ; ces globules étoient

même aiïcz gros les premiers, jours , <5c

dans un grand mouvement , foît fur

eux-mêmes autour de leur centre , foit

en droite ligne , foit en ligne courbe

les uns autour des autres, cela dura plus

de trois femaines , ils diminuèrent de

grandeur peu à peu , & ne difparurent

que par leur extrême peutefîc. s^ t

Je vis la même chofe, mais plus tard,

dans l'eau de poivre bouillie, & encore

la mêtne chofe , mais encore plus tard 5

'dans celle qui n'avoic pas bouilli. Jd
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foupçonnai dès-lors que ce qu'on ap4|

pelle fermeniation pouvoir bien n'être

que l'efFct du mouvement de ces parties
|

organiques des aniinai>x & des végétaux,

& pour voir quelle différence il y avoitl

entre cette cfpèce de fermentation fx\

celle des minéraux
,

je mis au microf-

cope un tant foit peu de poudre <Ie|

pierre, fur laquelle on verdi une petiic

goutte d'eau forte, ce qui produifit des

phénomènes tout différens , c'étoient de

grofîès bulles qui montoient à la furface

ëi qui oblcurciiToicnt dans im inftant la

lentille du microfcope , c'étoit une dif-

foîution de parties groffières & niîiiïivcs

qui tombcient à côié & qui demeuroieiit

fans mouvement , & il n'y avoit n'en

qu'on pût comparer en aucune façon

avec ce que j 'a vois vu dans les infufions

d'eeillet & de poivre.

X L V. ^
: J'examinai la liqueur fémînale qull

Templit les laiies de différens poiffons,

de la carpe, du brochet, du barbeau,!

je faifois tirer la laite tandis (|u'ils étoient

vivans, & ayant obfervé avec beaucoup

^'atieatiop. cçs différentes liqueurs
;

je
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n'y vis pas autre chofc que ce que j'a-

vois vu dans rinfufion cl 'œillet , c*efl-

à-dire, une grande quantité de petits

globules obfcurs en mouvement
;

je

me fis apporter plufieurs autres de ces

poifTons vivans , & ayant comprimé
feulement en preiïant un peu avec les

doigts la partie du ventre de ces poiffons

par laquelle ils répandent cette liqueur,

j'en obtins fans faire aucune blefTure à

l'animal, une afTez grande <juantité pour
l'obferver , & j*y vis de même une

infinité de globules en mouvement qui

c'toient tous obfcurs
,

prefque noirs ôc

fort petits. . \

X L V I.

Avant que de finir ce chapitre, Je

vais rapporter les expériences de M.
Needham fur la femence d'une cfpèce

de Sèches, appelées Calmar; cet habile

Obfcrvateur ayant cherché les animaux

fpermatiqucs dans les laites de plufieurs

poifTons dlfFérens , les a trouvés d'une

grofTeur très- confidérable dans la laiie

du C,i iar , ils ont trois & quatre lignes

de l.iigueur, vus à l'œil fimple. Pen-

lila^t tout l'été qu'il dilTéqua de$ culmars
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à LifLonne , il ne trouva aucune app^.

rcnce de faite, aucun réfervoir qui lui

parût clefliné à recevoir la liqueur fé-j

minale, & ce ne fut que vers (e milieu

de décemîjre qu'il commença à aper-

cevoir les premiers vertiges d'un nou-

veau vaiffeau rempli d'un fuc laiteux.

Ce réfervoir augmenta , s'étendit , & le

fuc laiteux , ou la femence qu'il con-

tcnoit
, y étoit répandue affez abon-

damment. En examinant cette fèmentt

au microfcope , M. Needham n'aperçut

dans cette liqueur que de petits globules

opaques
,
qui nageoient dans une cfpèce

de matière férealè , fans aucune appa-

rence de vie ; mais ayant examiné quel-

que temps après ia iaite d'un autre cal-

mar, & la liqueur qu'elle contenoit,ii

y trouva des parties organiques toutes

formées dans plufieurs endroits da

réfervoir , & ces parties organiques n'é*

toient autre chofe que de petits rcfTortjl

faits en fpiralc ( pL V, fg. I , a ù J ^\

renfermés dans un efpèce d'étui tranf-

parent Ces refTorts lui parurent dès lai

prcmi ire fois , aufîi parfaits qu'ils k\

font dans la fiiic ^ feulement il arriva
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Ifu'avcc ïc temps ce rcfTert Ce rcfïtrre •

U forme une cfpcce de vis , dont les

Ipas font d'autant plus ferrés que le

temps de l*adion de ces rcflbrts eft plus

prochain. La tête de l'eiui dont nous

venons de parler , cfl une cfpcce de

valvule qui s'ouvre en dehors , & par

laquelle on peut faire fortir tout l'appareil

qui cft contenu dans l'étui , il contient

de plus une autre valvule b, un baril-

let f, & une fubftanc\^ fpongieufe d €0

Ainfi toute la machine confilte en un
étui extérieur a , fig, 2 , tranfparent &
artilagineux , dont l'extrémité fupérieure

ft terminée par une tête arrondie , cjui

|n'eft formée que par l'étui lui - même

,

[qui fe contourne & fait office de valvule.

Dans cet étui extérieur efl contenu:

un tuyau tranfparent, qui renferme le

IrefTort dont nous avons parlé , une»
bupape, un barillet & une fubflancet

pongieule ; la vis occupe la partie fupc-

ieurc du tuyau & de l'étui, le piflon

le barillet font placés au milieu, &
fubftance fpongieufe occupe la partie

nfcrieure. Ces machines pompent fa

iqueur iaiteufe , la fubjdance fpongieufe

\
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qu'elfes contiennent s'en remplit
, ^

avant que l'animal fraie , toute iu laite

n'ell pius qu'un compofé de ces parties

organiques qui ont abfofumeni pompé
6 defTcché fa liqueur laiteufe ; auflltôt

que ces petites machines fortent du corps

de l'animal & qu'elfes font dans Tcau

ou dans l'air , elles agiflent (planche v,

fgures 2 & ^ ) f \g reflbrt monte, fuivi

de la fbupape , du barillet & du corps

fJDOngicux qui contient la liqueur, & dès

que le rejfTort & le tuyau qui le contient

commencent à foriir hors de l'ciui , ce

refTort fê plie, & cependant tout l'ap-

pareil quî refte en dedans continue à fc

mouvoir jufqu'â ce que le reflbrt , la

foupape & le barillet loient entièrement

fbriis ; dès que cela eft fait tout le refle

faute dehors en un indant , & la liqueur

laiteufe qui avoit été pompée & qui

<étoit contenue dans le corps fpongieux,

s'écoule par le barillet.

Comme cette obfcrvatîon eft très-

fingulière & qu'elle prouve incontefla-

blement que les corps mouvans qui fc

trouvent dans îa laite du calmar, ne

font pas dês animaux ; mais de fmipies

- • \-

.:

'

'

'
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machines, des efpèccs de pompe, j*aî

cru devoir rapporter ici ce qu'en diç

}i\, Needhain , chapitre 6 (h),

« Lorfque les petites machines font,

(lit-il, parvenues à leur entière matu- c<

riié, plufieurs agiflent dans le moment c€

qu elles font en plein air ; cependant <«

la plupart peuvent être placées coni- c<

niocltment pour être vues au mîcrof- ce

jCope avant que leur a<^ion commence; ce

& même pour qu'elle s'exécute, il ce

ifaut humeder avec une goutte d'eau c<

1

l'extrémité fupérieure de l'étui exté- ec

rieur, qui commence alors à fè dé- «
velopper, pendant que les deux petits ce

jligamens qui fortent hors de l'étui, ce

fe contournent & s'entortilient en dif- ce

féremcs façons. En même temps ia ce

vis monte lentement , les volutes qui ce

font à fon bout fupérieur , fe rappro- c<

chent & agîflent contre le fommet de ce

l'étui; cependant celles qui font plus ce

Ibas, avancent aufîi & fcmblent être ce

[continuellement fuivies par d'autres ce

[qui fortent du pifton
;

je dis qu'elles ce

(h) Voyez nouvelles Découvertes fcitcs avec fe

(licrofcope par ^. Needham, Ir-e^nk^ tJ^J» ^ //^
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» fêmblent être fuivies
,
parce que }e ne

99 crois pas qu'elles le forent efïëdive,

>ament, ce n'eft qu'une fimple appa-

j> rence produite par la nature du mou-

9» vement de !a vis. Le pifton & le

9> barillet iè meuvent auffi fuivant la même
>i diredion , & la partie inférieure qui

» contient la femence , s'éiend en lon-

>ï gueur & le meut en même temps vers

93 le haut de Tétui, ce qu'on remarque

>3 par le vide qu'elle laiflè au fond. Dès

5> que la vis , avec le tube dans lequel

» elle eft renfermée , commence à pa-

w roître hors de l'étui , elle fe plie
, parce

3> qu'elle eft retenue par fes deux lîga-

» mens ; & cependant tout l'appareil

» intérieur continue à iè mouvoir lente-

» ment & par degrés , jufqu'à ce que la

w vis, le pifton & le barillet foient entiè-|

» rement fortis : quand cela eft fait, loutj

>> le refte lauie dehors en un moment;

>i le pifton b fè fépare ^ pi. V, fig> J ^ dul

>3 barillet f, le ligament apparent, qui

>3 eft au-deftbus de ce dtrnier, fe gonfle,

9> & acquiert un diamètre égal à celiiil

j-> de la partie fpongieufc qui le fuk;l

}> cdIe-'Ci; quoique beaucoup plusiargel

3? qaJ
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que dans i'éiui , devient encore cinq «

fois plus longue qu'auparavant ; le «c

tube qui renferme le tout s*étréc!t ce

dans fon milieu , & forme ainfi deux <c

efpèccs de nœuds d, e, (pL v, fg, 2. «
if ^) diftans environ d'un tiers de ec

fa longueur , de chacune de fcs ex- ce

trémitcs ; enfuite la femence s'écoule ce

par ie barillet C, (fg, jz y & elle cft ce

compofce de petits globules opaques , c<

qui nagent dans une matière (ereufè , ce

fans donner aucun ligne de vie , & ce

qui font prccifément tels que j'ai dit ce

les avoir vus iorfqu'ils étoient répan- ce

dus dans le réfervoir de la laite ( i), ce

Dans la figure , la partie comprifê ce

entre les deux noeuds d, e, paroît être ce

frangée ;
quand on l'examine avec ce

attention , l'on trouve que ce qui la ce

(i) Je dois remarquer que M. Needham n'avoît

pas alors fuivi ces globules alfez loin , car s'il les

eût ubfervés attentivement , ii aurort (ans doute

reconnu qu'ils viennent à prendre de ia vie , ou
plutôt de i'a(flivité & du mouvement comme toutes

les autres parties organiques des femences animales
;

à de même , ii dans ce temps il eût obCervé ia

première liqueur laiteu(è dans \^$ vues qu'il a

eues depuis , d'après ma théorie que je lui s4

Tome ni. P
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y> fait paroître telle , c'eft que la fu'bf-

» tance fpongieufe qui eft en dedans du

>3 tube eft rompue &l féparée en par-

» celles à peu près égales ; les phéno-
>j mènes fuîvans prouveront cela clai-

» rement.

M Quelquefois il arrive que Ta vis &
53 le tube fe rompent précifém.ent au-

w defTus du pifton b, iequei refie dans

35 ie barillet c , fg. ^ ; alors le tube fc

>• ferme en un moment & prend une

53 figure conique en le contractant , au-

33 tant qu'il eft poflible, par-deiïus l'cx-

33 trémité de la visy; cela de'montre qu'il

>3 eft très-élaftiquc en cet endroit, &
33 la manière dont il s'accommode à la

33 ficrure de la fubftance qu'il renferme,

» lorfque celle - ci fouffre le moindre
Si:^ ''ia\) \:'f^^ ,- i^'-> i IK

communiquée , je ne doute pas, & i[ le croit lui-

.iTiênie , qu'il aurolt vu entre ces globules quelque

mouvement li'approximation , puifque les machines

fc font formées de l'afTembiagc de ces gbbulcj;

car on doit obierver que les rcflbrts qui font àti

parties qui paroifTent les premières font entièrement

kiétachés du vaifTeau iëminal qui les contient, k

qu'ils nagent librement dans la liqueur , ce qui

prouve qu'ils {bat tbrméfi immédiatement de ceiie

jnêmcliqu€ur,
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changement , prouve qu'il i eft égale- e<

ment par- tout ailleurs. >»

M. Needham dit enfuite qu'on (èroit

porté à croire que i'adion de toute

cette machine (eroit due au reflbrt de la

vis, mais il prouve par plu(ieurs expér

îiences que ia vis ne fait au contraire

qu'obéir à une force qui réfide dans

)a partie fpongieufe ; dès que la vis eft

féparée du refte , elle ccfTc d'agir & elfe

perd toute fon adivité. L auteur fait

enfuite des réflexions fur cette iingulièrc

machine.

ce Si j'avois vu, dit- il, fes animalcules

qu'on prétend être dans la (emencc ce

d'un animal vivant j peut-être lero:s- ce

je en état de déterminer 11 ce font ce

réellement des créatures vivantes, ou <c

iimplement des machines prodigieu- ce

jeinent petites , & qui font en niinia- ce

ture ce que les vaifleaux du calmar font ce

en grand. » ,;,,., ,;.,

Par cette analogie & par quelques

autres raifonnemens , M. Needham con-
clut qu'il y a grande îipparence que les

vers fpermaûques des autres animaux ne

foat que des corps organifés , <5c desi

P \)



H

340 Hijfotre Naturelle. ~

cfpèces de machines fembiables à celles-

ci , dont l'adlion fe fait en difftrens

temps; tar, dit-il, fuppofons que dans

le nombre prodigieux des vers fperma-

tiques qu on voit en même temps dans

le champ du microfcope , il y en ait

(culemcnt quelques milliers qui agiffeni

& (è développent en même temps , cela

fuffira pour nous faire croire qu'ils font

tous vivans: concevons de même, ajou-

te- 1- il
,
que le mouvement de chacun

de ces vers fpermatiques dure, comme
celui des machines du calmar, environ

une demi - minute ; alors , comme il
y

aura fucceffion d adlion & de machines

les unes aux autres , cela pourra durer

long -temps, & ies prétendus animaux

paroîtront mourir fucccffivement. D'ail-

leurs , pourquoi le calmar lêul n'auroit-

îl dans (h femence que des machines,

tandis que tous ies autres animaux au-

roient des vers fpermatiques , de vrais

animaux ! i'analogie efl ici d'une fi

grande force ,
qu'il ne paroît pas pof-

fible de s'y refulèr. M. Needham re-

marque encore très-bien, que les obfer-

\ations mêmes de Leeuvyrenhoek femblent
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indiquer que les vers fpermatîques ont

beaucoup de reflèmblance avec les corps

organifës de la femence du calmar. J'ai

pris , dit Leeuwenhoek , en parlant de la

iemence du cabillau , ces corps ovales

pour ceux des animalcules qui étoient

crevas & diftendus
,
parce qu'ils étoient

quatre fois pîus gros que' les corps des

animalcules lorfqu'ils étoient en vie ; &
dans un autre endroit , j'ai remar(|ué

,

dit- il y en pariant de la (êmence du
chien, que ces animaux changent fou-

vent de figure , fur - tout quand la li-
.

queur dans laquelle ils nagent, s*évapore ;

leur mouvement progreffif ne s'étend

pas au-delà du diamètre d'un cheveu.

Voy» Leeuwenhoek, Arc» NaU pages ^ o6^

Tout cela étant pefc & examiné ,

M. Needham a conjeduré que les pré-

tendus animaux fpermatfques pouvoient

bien n'être en effet que des efpèces de

machines naturelles , des corps bien plus

fimplement organifés que le corps d'un

animal. J'ai vu à fon microfcope , &
avec lui , ces mêmes machines de la laite

du calmar, & on peut être affuré que
PlIJ
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la defcription qu'H en a donnée , ell

très-fidèle & très-exaéle. Ces obferva-

lions nous font donc voir que la femence

eft compofée de parties qui cherchent

à s'organifer
,

qu'elle produit en effet

dans elle-même des corps organifés,

mais que ces corps organifés ne font

pas encore des animaux ï\\ àt?' corps or-

ganifés fembiabfes à l'individu qui les

produit. On pourroit croire que ces corps

organifés ne font que des efpèccs d'inf-

trumens qui (^rvent à pcrfeélionner h

liqueur féminale & à la poufler avec

force, & que c'eft par cette adion vive

& inte'rieure qu'elle pénètre plus intime-

ment la liqueur de ia femelle. .

CHAPITRE VIL

Comparaifon de mes Obfervaîîvns am
celles de M* Leeuwerihoeh

QUOIQUE jVie fait les obfer valions

que je viens de rapporter , avec

toute l'attention dont je fuis capable,

quoique je les aie répétées un très-grand
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jiombrc de fois

,
je fuis perfuaclé qu'il

m'a encore échappé bien des chofes que

d'autres pourront apercevoir ; je n'ai

dit que ce que j'ui vu, revu, & ce que

tout le monde pourra voir comme moi,

avec un peu d'art & beaucoup de pa-

lience. J'ai même évité, afin d'être libre

de préjugés , de jne remplir la mémoire

de ce que les autres obfervateurs ont dit

avoir vu dans. ces liqueurs; j'ai cru que
par-là je (crois plus afiuré de n'y voir

en effet que ce qui y efl, & cen'cft qu'a-

près avoir fait & avoir rédigé mes obler-

vanons , comme l'on vient de le voir

,

que j'ai voulu les comparer à celles des

autres , & fur-tout à celles de Leeuweii-

hoek. Je u';^i garde ;Jç me comparer

moï-même à ce céîèbre obfèrvateur, nî

de prétendre avoir plus d'habileté qu'il

n'en a eu dans l'art d'obfêrver au microf^

cope; il fufîFit de dire qu'il a paffé fa

vie entière à faire des microfcopes & à

s'en fervir
,

qu'il a fait des oblèrvations

continuelles pendant plus de foixante

ans, pour faire tomber les prétentions

de ceux qui voudroient fe mettre au-

deffus de lui dans ce genre , & pour faire

r iiij
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fentir en même temps combien je fuis

éloigné d'en avoir de pareilles.

Cependant quelque autorité que ces

confidérations puiHent donner aux cJé-

couvertes de ce fameux microfcopiflc,

il e(l permis de les examiner , & encore

plus de comparer Tes propres obfervalions

avec les fiennes. La vérité ne peut que

gagner à cet examen , & on reconnoîtra

que nous le faifons ici fans aucune par-

tialité , ÔL dans la vue (euie d'établir

quelque chofe de fixe & de certain fur

la nu.urc de ces corps en mouvement

qu'on voit dans les liqueurs féminales.

Au mois de Novembre i 6yjt Leeu-

lyenhoek qui avoit déjà communiqués
la Société royale de Londres piuiieurs

obfervations microfcopiques fur le nerf

optique , fur le fang , fur la sève de quel-

ques plantes, fur la texture des arbres,

fur Peau de pluie, &c. écrivit à Myiord

Brouncker , Préfident de la Société, clans

les termes fuivans (kj. Pojlquam Exe,

Domînus Profejfor Cramen me vifitatm

fia fœpiùs honorarat , litterîs rogavit,

J^omîno Ham cognato fio , quafdam

^ (k) Voyez Tranf. phil. iV.* Jft, page lo^it
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%lfer\/ûttonum mearum videndas darem, Uic
Dom'mus Ham me fecundà invifens , fecum

in laguncuia vitrea femen viri , gonorrhœa

laborantis, fpontè deft'dlatum , attulit , di-

ms,fi poji paucifftmas temporis minuîias

fcùm mareria illa jam in tantîim ejjet refo"

kuta ut fjiula vitreœ immitti pojfet) ann
malcula viva in eo obfervajfe » quœ caudaia

^ ultra 24 horas non viventta judicabat ;

idem veferebat fe animalcula obfervajfe

mortua pofi fumptam ab œgroto terebin-

îhinam. Afateriam prœdicatam fjiula v/'-

trex immijfam , prœfente Domino Ham

,

cbfervavi , quafdamque in ea creaturas vi-

ventes , ùt pofi decurfum 2 aut ^ horarum

tamdem folus materiam obfervans , mortuas

yïdi.

Eamdem materiam (femen virile) mn
agroti alicujus , non diuturnâ confervatione

torruptam , vel pofi aliquot momenta fiuidio^

rm fa^am, fed fani viri fiaûm pofi ejeâio^

nem, ne interlabentibus quidiim fex arteriœ

puljibus, fapiufculè obfervûvi , tantamque

m ea viventium animalculorum trmltitudinem

v'idi , lit interdîim plura quàm i a o 9 in

magnitudine arenœ fefe moverent ; non in

îcto femine , fed in materia fiuida craffoii

Pv
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ndhœrenle , ingcntem iilam animalculorum

vmltitudim'm obfervavi ; in crûjjiori veiv

fewinis materia ^uafi fine motu jacebant

,

qubd indè provenire mihi imagmahar, (jvld

nrnteria il/a crajfa ex tam variis co/iurtni

pcirtlhus , ttt animalcula in ea fe movere tx-

ijuirent ; minora globulis fdngufni ruborcm

ûdferentibus hœc animalcula erant , ui ;V

dicem , milknn millia annam grnnd'imm

magnîtudine non œquatura, Corpora eonim

rotunda , anteriora obtufa , pojîeriora fmnè

inaculeum de/mentia habebant ; caudâ tenid

longitudint corpus çuinçuies fexiefvè cxa-

dente , & peltucidâ , crdffuiem verà ad 2j
partem corporis hcibente pradita erant , adà

Ht ca cjuoad fguram cum cyclaminis mino'

ribus , longam caudam habentibus , optm

comparare (jueam : motu caudœ ferpentim
,

aut ut anguillœ in atjua natantis progredie-

bnntur ; in materia vero ali(juantuliim craf-

fiori caudam oâies deciefvè quidem ev'ihra-

bant antequam latitudinem capilli procédé-

hant, Jnterdùm mihi imaginabar me intcr-

nofcere pojfe adhuc varias in corpore homm

animalculorum paites , quia verb continm

eas videre nequibam , de Us tacebo. His m'h

malculis m'mora adhuc animalcula y qu'eu
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von mfi globuli Jiguram aitnbuere pojjum

,

ytrm'iftd ermt,

ÀIcminî me ante très mit quatuor anrws

rogatu Domini Oldenburg Ù. M. femen
virile ohftrvalfe , & prœdiâa an'imalïa pro

globulis liabu'iffe ; fid quia fajiidiebam ab
vlieriori inquifuione , & magis quidem à
difcriptîone , tune temporis eam omifi, Jam
quoad partes ipfas , ex quibus crajj'am femi'

nis materiam f quoad tnajorem fui partem

confiflere fœpiàs cum adrniratione obfer-

vavi , ea funt tam varia ac multa vafa

,

imo in tanta multitudine hœc vafa vidi , ut

credam me in unica feminis gutta plura ob-

ftrvajfe quam anatomico per integrum diein

fubjeâum aliquod fecanti occurrunt, Quibus

vijis , frmiter credebam nulla in corpore hu"

mano jam formata ejje vafa, quœ in femine

vinli bene conjlituto non reperiantur, Cum
materia hœc per momenta qucedam a'éri

fuiffet expofua, prœdiâa vaforum multitudo

in aquofam magnis oleaginofis globulis per^

viijiam materiam mutabatur ,, ù'c.

Le Secrétaire de la Société royale ré-

pondit à ceitc lettre de M. Leeuw,en-

hoek
,

qu'il feroit bon de faire des ob-

fervadons ferablables Air la (èjnence dcs^
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animaux , comme fur celle des cf.îens,

des chevaux, & d'autres, non-(euIemem

pour mieux juger de la première décou-

verte, mais aufîi pour reconnoître les

différences qui pourroient fe trouver,

tant dans fe nombre que dans ia figure

de ces animalcules ; & par rapport aux

l'aiflcaux de ïa partie la plus épaifTe de la

liqueur féminaic , ii lui marquoit qu'on

doutoit beaucoup de ce qu'il en avoit

dit
,
que ce n'étoient peut-être que des

filamens; quœ tibi videbatur vafonim m-
geries, fortaffîs femînîs funt quœdam fk-
menta f haud organice conjlruéla , fed dm
permearunt vafn generationî wfervientia k

yîiufmodi Jiguram elongata. Non dijimili

modo ac fœpîiis notatus fum falivam mf
fiorem ex glandularum faucium foramîwhui

tditam , qunfi è convolutîs fbrills conjldn-

tem. Voyez ia réponfe du Secrétaire de

la Société à la lettre de Lceuwenhoek,

dans les Tranf. Phii. N/ 141, p. 1043.

Leeuwenhoek répondit le 1 8 mars

1678 , en ces termes : Si quando canes

coeunt marem h fœm'ma Jiatm feponai

mnteria quœdam tenuîs & aquofa ( lympk

fciikct fpermatka) ê pêne fiUt pauiûî'm
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ufiWlare ; hanc matemm numerojijjimîs anh
mlculis repletam aliquotks vîdi, eorum mag-

nitudine (juœ in femme viri/i confptcîuntur

,

quibus partlculœ globulares aliqu&t çuhçua^

ff'ies ma/ores permifcebantur,

Quod ad vajorum in crajjîori feminis

yîrilis portione fpeâabilium obfervationem

ûttinet , denub non femel iteratam , faltem

mihimetipfi comprobajfe videor ; meque om^

mb perfuafum habeo , cunicuU, canis , felisp

crîerias , venafvè fuijfe à peritiJIimo anato-

mico haud unquam magis perfpicue ob/ef"

ratas , quam mihi vafa in femine virili, ope

perfpici/li , in confpeâum venere,

Cîim mihiprœdiéia vafa primum innotuere,

jlntlm itiam pituitam » tum & falivam per-

fp'icil/o applicavi ; veràm hk minime exiflentia

mimalia frujhà quœjtvî.

A cuniculorum cditu lymphœ fpermaticœ

guîtulam tinam & alteram , è femella ex-

pllmtem , examinî fubjeci , ubi animalia

pnediâorum fimilia ^ fid longe pauciora ,

comparuere. Globuli item quàm plurimi ^

fkrtque magnitudme animalium, iifdem pit-

mijli funt»

Horum anihwrntm aliquot ttiam deTr-

ncûttones tranfmljt, fgura m ( Planche 6 y
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figure r ) exprimlt eorum alîquot v'mm
(in femme cmkuli arbkror ) eâque forma
quâ videbatur , ditm afpicientem me venu
tendit, ABC, capitidum cum trunco indi-

cant; C D , ejufdem caudam , quam parïw:

ut fuam anguilla inter natandum viln-at,

Horum millena millia , quantum co?ijeém

eft , arenulœ' majoris mâlem v'ix ftperant^

(Planche 6, fig. 2, 3, ^) funt ejufckm

generis animalia , fed jam emortua,

( Planche &, fig. y) delineatuï vivum

ûnimalculum , quemadmodum in femine c&

mno fefe aliquotles mihi atténuas intumtï

exhibuit, E F G , caput citm trunco huih

gitantf G H , ejufdem caudam. ( Plan-

che 6 , figures 6, 7» 8 ) alia funt k

femine canino quœ metu & vitâ privantur,

qualium etiam vivorum numerum adeb in-

gentem vidi , ut judicarem portionem lym-

phœ' fpermaticœ arermlœ mediocri refpon-

dentetn , eorum ut minimum decena millia

continere.

Par une autre lettre écrite à îa Socicté

royale, le 3 i mai i 678 , Leeuwcnhoek

ajoute ce qui fuit : Seminis canini tan^

îillum microfcopia applicatmn^ iteruifi con-

Umplatus fum , in coque anteà defcfijJta
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cmalia numerojijjîma confpcxi. Aqua plu*

viâlis pari (juantkate ûdjeéta , iifdcm ccn-

\fcpnr wortem accerfit, Ejufdem féminin

'umini porùimculâ in vitreo îuhulo undtV

vûTiem duodec'imalem crajfo firvatâ , fex

cr tr/g'mta horannn fpdtîo contenta ammalia

\'i(â deflituîa pleraque , reliqua monbunda

wkbantur»

Qui) de vaforiim in femrfte genitali exîf-

mtia magïs conjlaret , delineationem eorum

aÏKjiinlem mitto , ut in jigura A B C D E ^

/ planche 6 , fig. ^ ) qiùbus liîteris cir^

mmfiripiuîH fpatium arenuldm mediocrem vix

jupsrat. ,
-

-.

J'ai cru devoir rapporter tout au long

ce que Leeuwenhoek écrivit d'abord

dans les premiers tenaps de la décou-

verte des animaux fperniatiques
,

je l'ai

copié dans les Tranfndions philofophi-

ques, parce que dans le recueil entier

As ouvrages de Leeuwenhoek en c[uatre

volumes in-quarto , il fe trouve quelque

différence cjue je ferai remarquer, & que
dans (ies matières de cette efpèce les pre-

mières obfervations que l'on a faites (anii

aucune vue de fyftème , font toujours

celles qui font décrites le plus fidèlement^
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& fur lefquelles par conféquent on don

le pius compter. On verra qu*auflitôt

que cet habile obfèrvateur fè fut formé

un fyftème au fujet des animaux fperma-

tiques , il commença à varier , même
dans les chofes efîèntielies.

II eft aifé de voir, par les dates que

nous venons de citer
,
que Hartfoeker

n*eft pas le premier qui ait public la

de'couverte des animaux fpermatiques , ii

n*eft pas fur qu'il foit en effet le premier

auteur de cette découverte , comme plu.

fleurs écrivains font afluré. On trouve

dans le Journai des Savans du i 5 août

1 678 ,
page ^^ 1 , l'extrait d'une lettre

de M. Huguens au fujet d'une nou-

velle efpèce de microfcope fiiit d'une

fèuIc petite boule de verre, avec lequel

il dit avoir vu des animaux dans de l'eau

où on avoit fait tremper du poivre pen-

dant deux ou troi<^ iours , comme Leeû-

wenhoek i'avoit oblèrvé auparavant avec

de femblables microfcopes , miiis dont

les boules ou lentilles n'étoient pas fi

peJtes. Huguens ajoute que ce qu'il a

oblervé de particulier dans cette eau de

poivre, eft que toute forte de jioivie
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ne donne pas une même efpèce d'ani-

maux , ceux de certains poivres étant

beaucoup plus gros que ceux des autres ,

foii que cela vienne de ia vieillefTe du
poivre ou de quelqu'autre cauic qu'on

pourra découvrir avec le temps. Il y a

encore d'autres graines qui engendrent

de femblables animaux , comme ia co-

riande. J'ai vu, continuc-t-il , la même
chofe dans la sève de bouleau après

l'avoir garde'e cinq ou fix jours. Il y en a

qui en ont obfcrvé dans l'eau où l'on a

fait tremper des noix muicades & de la

candie, & apparemment on en décou-

vrira en bien d'autres matières. On pour-

roit dire que ces animaux s'engendrent

par quelque corruption ou fermentation s

mais il y en a , ajoute-t-ii , d'une autre

forte qui doivent avoir un autre principe,

comme font ceux qu'on découvre avec

ce microfcope dans la (èmence des ani-

maux , icfquels (emblem être nés avec

elle, & qui font en fi grande quantité,

qu'il fcmble qu'elle en eft prefque toute

compoiee ; ils (ont tous d'une matière

tranfparente , ils ont un mouvement
fort vue , & leur figure e(l fembiabic
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à celle qu'ont les grciiouiiles avant q^iel

kurs pieds loient formes. Cette denî!tr<i

découverte qui a été faite en Hollande

pour la première fois , me paroît fort

importante, &g. '

; .

M. Huguens ne nomme pas, comme

l'on voit , dans cette lettre l'auteur de la

découverte ; & il n'y efl queftion ni de

Leeuwenhoek , ni de Hanfoëker par

rapport à celte découverte , mais on

trouve dans le Journal du 29 aoiit de

la même année, l'extrait d'une ienrede,

M. Hartfoëker , dans laquelle il donne

la manière d'arrondir à la lampe ces

jpetiies boules de verre , & l'auteur du

Journal , dit : ce De cette manière , outre

>5 les obfervatioiis dont iious ^^QX\% dç}.i

35 parlé , il a découvert encore nouvel-

33 îement que dans l'urine qu'on garde

>5 quelques jours il s'y engendre de petits

33 animaux qui font encore beaucoup

» plus pents que ceux qu'on voit dins

3* l'eau de poivre j & qui ont la figure

39 de petites anguilles ; il en a trouvé

3» dans h. fèmence du coq, qui ont paru

33 à peu près de cette même figure
,

qui

» Ci t fort diifércntc , comme l'on voit

,
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I

Je celle qu*ont ces petits animaux dans c«

la fenience des autres qui refîèmblent , ce

comme nous l'avons remarqué, à des <c

grenouilles naifîimies. 3> Voilà tout ce

qu'on trouve dans ie Journal des Savans

au fujet de cette découverte ; l'auteur

paroît l'attribuer à Hartfoëker , mais fi

l'on fîfit réflexion fur la manière incer-

taine dont eile y eil préfcntée , fur la

manière afTurce & détaillée dont Lceu-
wenhoek la donne dans ù lettre écrire

& publiée près d'un an auparavant , on
ne pourra pas douter qu'il ne foit en
effet le premier qui ait fait cette obfcr-

vation ; il la revendicjue auffi , comme
un bien qui fui appartient , dans wne
lettre qu'il écrivit à l'occafion des EfTais

(le Dioptrique de HanfociLer
, qui pa-

rurent vingt ans après. Ce dernier s'at-

tribue dans ce livre ia première décou-
verte de ces animaux ; Leeuwenhoek
s'en plaint hautement y & il fait entendre
que Hartfoëker a voulu lui enlever ia

gloire de cette découverte , dont il avoît

lait part en i 6y"/, non-feulement à My-
lorc! Brouncker & à la Société royale de
Londres , mais même à M. Conitantia

t*.-Z^
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Huguens, père du fameux Huguensqudl
nous venons de citer : cependant H;irt.|

foëker fouiint toujours qu'il avoii fait

cette découverte en i 674 à i'âge de dix-

huit ans ; il dit qu'il n'avoit pas ofe la

communiquer d'abord, mais qu'en 1 (tjA

il en fit part à fon maître de Mathéma-

tiques , & à un autre ami , de forte que la

conteftation n'a jamais été bien décidée.

Quoi qu'il en foit , on ne peut pas ôterà

Leeuwenhoek la première uvention de

cette efpèce de microfcope , dont le;

lentilles font des boules de verre faites à

la lampe ; on ne peut pas n'er que Hart-

foëker n'eût appris cette manière de faire

des microfcopes de Leeuwenhoek même,

chez lequel il alla pour le \ ;r obferver;

enfin il paroît que fi Leeuwenhoek n'a|

pas été le premier qui ait fait cette dé-

couverte , il cft celui qui Ta fui vie le

plus loin & qui la le plus accrédiite;

mais revenons à les obfcrvations.

Je remarquerai, i." que ce qu'il ditl

du nombre & du mouvement de ces|

prétendus animalcules, eft vrai; mais que]

lu figure de leur corps ou de cette partis

qu'il regarde comme la têie & le tronc 1
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Ida corps , n'cft pas toujours telle (ju'iï

lia
décrit ;

quelquefois ccite partie qui

précède la queue, cil toute ronde ou
globulculc , d'autres fois elle cfl alongéc,

ioiivent elle paroît aplatie
, quelquefois

elle paroît plus large rie longue, &c.

U à l'égard de la queue , elle cft aufîl

trcs-fouvent beaucoup plus groiïe (

plus petite qu'il ne le dit; le mouvemen

de flexion ou de \\hx2x\0ti, motus ferpcnu-

\ms ,
qu'il donne à cette queue , & au

moyen duquel il prétend que l'animal-

cule nage & avance progrefTivement dans

ce fluide, ne m'a jamais paru tel qu'il

le décrit. J'ai vu plufieurs de ces corps

mouvans faire huit ou dix ofcillations de

Jdroiie à gauche , ou de gauche à droite

,

lavant que d'avancer en effet de l epaif-

Ifeur d'un cheveu , & même je leur en ai

Ivu faire un beaucoup plus grand nombre
fans avancer du tout ,

parce que ceue

jqueuc , au lieu de les aider à nager , cft

[au contraire un filet engagé dans les fi^

Ilamens ou dans le mucilage, ou même
Idaiis la matière épaifle de la liqueur ; ce

jfilct retient le corps mouvant comme un
il accroché à un clou retient la baie
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d'un pendule, & il m*a paru que quandl

<:eti^ queue ou ce filei auroit quelquel

^HOUve^^ent, c€ n'étoit que Gomme uni

fil qui fe plie ou (e courbe un peu à ial

^n d'une ofcillaiio^i. J*ai vu ces filets ouf

c«s queues t^nir aux filamens que Lceu-

wenhoek appelle des vaifTeaux, va/a; m
les ai vus s'en (JepareT après f^ufieursl

efforts réitérés du corps en mouvemeHU
je les ai vus s'aionger d'abord , enfuite

diminuer , & enfin difparoître totale-

ment; ain'fi je crois être fondé à regardei^j

CCS qu-eues comme des parties acciden-

teHes, comme une efpèce d*en<veïoppeau|

corps mouvant, & non pas comme une

partie effentiellc, une efpèce de membre!

du corps de ces prétendus animaux. Mais

ce qu'il y a de plus remarquable ici, c'eft

que Leeuwenhoek dit préciféraent dant

cette Lettre à Mylord Brouncker, qu'où-

IFC ces animaux qui avoient des queues,

Il y avoit aufli dans cette liqueur de$|

animaux plus peiits qui n'avoient pas

d'autre figure que cefle d'un globule;!

His animalcults (caudatïs fcUicet) mmà
adhuc animalcula , quitus non nifi gkhàl

fguram attnbueH pojfum , permjfta mû
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ne quandBC'cd la vérité , cependant après que

:
quelqueBLeeuwenhoek eut avancé que ces ani-

îmme unBmaux ctoient le feul principe efficient

i peu à iaHde la génération , & qu'ils doivent (e

s filets ouBiransforinerven hommes , après qu*il eut

lue Leeu-Wait fon fyflème , il n'a regardé <:ommc

> v^/ jeBdcs animaux que ceux qui avoient des

plufieunBqueucs ; & comme il ne convenoit pas

ouvemeHMà Tes vues que des animaux qui doivent

d , enfuiiCMe métamorpholèr en hommes , n'eufTent

itre totalc'Bpas une forme conftante & une unité

à regardcMd'elpèce , il ne fait pïus rneniion dans la

s acciden-Bfuite , de ces -globules mouvans, de ces

plus petits animaux qui rï'ont point de

queues, & j'ai été fort furpris lorfque

j'ai comparé la copie -de cette même
eitrc qu'il a publiée plus de vingt ans

après, & qui efl dans ion troifième vo-
lume

,
page j 8, car au lieu des mots que

ous venons de citer , on trouve ceux-
i, page 6^ : Animalculis hifce permlftœ

jacebant alla -minutiores panUulœ , quitus

'on aliam quam glqbulorum feu fphœncam
\ïïram ajfignare queo , ce qui eft , comme
on voit, fort différent. Une particule

fe matière à laquelle il n'attribue pas

e mouvement, .efl; fort différente d'un

veloppeau

:onimeune

je membre

naux. Mai»

leici,c'eft

•ment dant

ker, qu'où-

es queues,

iqucur des

voient pas

globule:

\cet) mmri

nijî gM
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animalcule , & il efl étonnant que LecuJ

•wcnhoek, en (è copiant lui-même, aj

changé cet article effentiei. Ce quj

ajoute immédiatement après , mérite aulj

attention ; il dit qu'il s'efl fouvenu qui

la prière de M. Oldenburg il avoit oi).|

fervé cette liqueur trois ou quatre an

auparavant , & qu'alors il avoit pris cesi

animalcules pour des globules , c'eftl

qu'en efïèt il y a des temps ou ces pré*!

tendus animalcules ne font que des glo.|

bules , des temps où ce ne font que dj

globules (ans prefque aucun môuvM

ment (ênfible, d'autres temps où cefont|

des globules en grand mouvement,

temps où ils ont des queues , d'autres!

où ils n'en ont point. Il dit , en parkl

en général des animaux fpermatiquesJ

tome III , page 371 : Ex hifcemeis ohm

vatwnibus cogitare Œpi , qvamvîs mtir

hac de anîmalculis in feminibus mafmM^

ûgens fcripferim me in iltis caudas m

detexijfe , Jieri tamen pojfe ut il/a an'md^

cu/a cequè caudis fuerint injlruâa ac m

£omperi de anîmalculis in gaf'^'^um gâ\\

naceorum femine mafculino : a . preuvij

qu'il a vu ibuvent les prétendus animau

fpcrmatiquejj
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Ipermatîques de toute efpèce fans queues.

On doit remarquer en fécond lieu que
les filamens dont nous avons parlé, & que

l'on voit dans la liqueur fcminale avant

(ju'eile foit liquéfiée , avoient été recon-

nus par Leeuwenhock ; & que dans le

[temps de (es premières obfervuiions

,

iorlqu'il n avoit point encore fait d'hy-

pothèfe fur les animaux fpermatiques

,

ces filamens lui parurent des veines, des

nerfs & des artères; qu'il croy ii fer-

mement que toutes ces pir ies & tous les

vaifTeaux du corps humain fe voyoient

dans la liqueur fémiiiale auffi claircinciit

juun Anaiomifle les voit en faifani la

IdilTecîtion d'un corps, 6c qu'il pe fi toit

jdans ce fentiment malgré les reprélèn*

liions qu'Oldemburg lui faifoii à ce

fujet de la part de la Soc!c:é royale ;

lais dès qu'il eut fongé à transformer

tn hommes ces prétendus animiux fpcr-

latiqucs, il ne parla plus des vaifîeaujc

ju'il avoit obfervés ; & au lieu de ks
regarder comme les nerfs , les artères &
les veines du corps hum.tin déjà tous

Iformés dans fa femence, il ne leur attri-

me pas même la foiidlion qu'ils ont
Tome III. Q

\
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léclleinent ,
qui cft de produire ces corps

mouvans , & il dit , tome I , page 7 : Quïd

fet de omnibus illis particulîs feu corpufcuHs

frœter illa anîmalcula femîni vîrîli homimm
inharendhus ! Olîm & prîufquûm hœc fcr'b

herem , in ea fenîentia fui prcediélas Jlrïas

yel vafa ex tejîiculis prîncipium fecum du-

cere i &c, & dans un autre il dit que s'il

a -écrit autrefois quelque choCe au fujet

cJe ces vaifïèaux qu'on trouve dans la

femence , il ne faut y faire aucune atten-

tion , en forte que ces vaifTeaux qu'il

jegardoit dans le temps de fa découverte

comme les nerfs , les veines & les artères

du corps qui devoit être formé , ne lui

parurent dans la fuite qu^ des filamcns

inutiles, & auxquels il n'attribue aucun

lïftge , auxquels même il ne veut pas

qu'on fafle attention.

Nous obdrverons en troîfième lii

que fi l'en compare lesfgures i, 2, ^ &\

jf.
(pi VI & VII ) que nous avons fait

ici repréfenter comme elles le font dans

les Tranià<^ions philofophiqucs , avec

celles que Lecuwenhoek fît graver plu-

fieurs années après , on y irouvc uncl

riifFcrcncc aufli grande qu'elle peut rstrel
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âans àts corps auflî peu organifés , fur-

lout les figures 2 , ^ & 4 des animaux

morts du feipin : il en eft de tnême de

ceux dii chien, je ies ai fait repre'lenter

afin qu'on puifTe en juger aifément. De
tout cela nous pouvons conclure que
Lceuwenhock n'a pas toujours vu ies

mêmes chofes; que ies corps mouvans
qu'il rcgardoit comme des animaux, iui

ont paru fous des formes différentes , &
qu'il n'a varié dans ce qu'il en dit , que

<lans la vue d'en faire des cfpèces con<^

tantes d'hommes ou d'animaux. Non-
feulement il a varié dans ie fond de l'ob-

fervation , mais même fur ia manière de

la faire, car il dit expreflement que toutes

Iles fois qu'il a voulu bien voir les ani-

jmaux fpermatiques , il a toujours délaye

cette liqueur avec de l'eau , afin de fé-

i

parer & divifèr davantage la liqueur, &
donner plus de mouvement à ces

lanimalcules ( Voye^ tome III, pages p z

W 9 S ) > ^ cependant il dit dans fa pre-

mière lettre à M ylord Brouncker, que
[ayant mêlé de l'eau de pluie en quantité

légale avec de la liqueur féminaîe d'un
Ichien, dans laquelle, lorfqu'il l'examinoit
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fans mélange, il venoit de voir une infinité

d'animalcules vivans , cette eau qu'il tnêU

leur caufa la mort ; ainfi les premities

oblêrvatjons de Leeuwenhoek ont été

faites, ccmme les miennes, iàns mélimge,

Ci il paroîi qu'il ne s'eft avifé de mêler

de l'eau avec la liqueur , que long-temps

après, puifqu'il croyoit avoir reconnu

par le premier eflai qu'il çn avoit fait,

que cette eau fàifoit périr les animalcules,

ce qui cependant n'eft point vrai ; je crois

feulement que le mélange de l'eau diffout

les filamcns très-promptement, car je n'ai

"VU que fort peu de ces filamens dans toutes

les obfêrvaiions que j'ai faites lorfque j'a^

vois mêlé de l'edu avec la liqueur.

Lorfque Leeuwenhock fe f^t une fois

perfuadé que les animaux fpermatiques

fe transformoiem en hommes ou en ani-

maux , il crut remarquer dans les liqueurs

féminalcs de chaque efpèce d'animal,

deux fortes d'animaux fpermatiques, les

uns mnles & les autres femelles , & cette

différence de fexe, fervoit, (èlon lui, non-

ftulement à la génération de ces animaux

cntr'cux, mais auffi à la produdion éti

Uiâles & des fenxelles qui doivent venir
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au monde, ce qu'il étoit aiïez difficile de

concevoir par la fimple transformation ,

fi ces animaux rpennatiqucs n'avoient pas

eu auparavant differens iexes. Il parle de

ces animalcules mâles & femelles dans (a

lettre imprimée dans les Tranfadions phi-

lofophiques N." 145, & dans plufieurs

autres endroits ( Voye^ tome 1 , page / S^ ;

t tome III, page i o i du Recueil de

fis ouvrages ) ; mais nulle part il ne

donne la defcription ou les différences

de ces animaux mâles & femelles , le(^

quels n'ont en effet jamais exiflé que
dans fon imngination.

Le fameux Boërhaavc ayant demandé
à Leeuwenhoek s'il n'a voit pas obfervé

dans les animaux fpermatiques differens

degrés d'accroilîèment & de grandeur

,

Leeuwenhoek lui répond qu'ayant fait

di/Féquer un lapin , il a pris la liqueur

qui étoit dans les épididymes, & qu'il

a vu & fiiit voir à deux autres per(bnne$

une infinité d'animaux vivans : Incre^

dibilem , dit - il , viventîum animalculoruin

mmerum confpexerunt , cum hœc anïmalcula

\fiypho impofita vitreo & illic emottua, m
rariores ordines difparajfem, ù* per contînuos

^
Qii/
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ûliquot aies faplùs vîfu examinaffem qug^

àam ad jujlam maffnitudînem nondum ex»

irevijfc adverti, Ad hac auafdam objervûvi

parthulas perexiles àt oblongas, alias aliis

majores , & , quantum oculis apparebat,

cauda dejlîtutas ; quas quîdem parttculai

non nifi animalcula ejfe credidi, quœ ad jvf-

tam magnkud'mem non excrevijfent ( Voyez
tome IV, pages 280 & 28 1 ), Voi!i

donc des animaux de plufieurs grandeurs

différentes , voilà des animaux avec des

queues , & àt^ animaux fans queues,

ce qui s'accorde beaucoup mieux avec,

nos obfervaucns qu'avec le propre fyf-

tème de Lccuwenhoek ; nous différons

ièulement fur cet article , en ce qu'il

dit que les particules oblongues & fans

queues étoient de jeunes animalcules

qui n'avoient pas encore pris leur julle

accroiffement , & qu'au contraire j'ai vu

ces prétendus animaux naître avec des

queues ou des filets , & enfuite les perdre

peu à peu.

Dans la même lettre à BoërhaavCjil

^Wytome IV, page 28 , qu'ayant fait

apporter chez lui les teflicules encore

chauds d'un bélier qui venoit d'êiïe
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(tfë, il vit dans la liqueur qu'il en tira,

les animalcules aller en troupeau comme
vont les moutons. A tribus circiter annis

te/les arietis , adhuc calentes , ad œdes meas

deferri curaveram ; cùm igitur materiam ex

(pïdidymibus eduâam , ope mîcrofcopii con-'

tmplnrer , non fine ingenîi voluptate adver^'

ubam ûnîmalcula omnia , quotquot inna-

tabant femini mafculino , eundem natanda

curfum tenere , ità nîmirùm ut quo itinere

priora pranatarent , eodem pofierïora fub-

fequerentur , adeo ut h'ifce animakulis quafi

fit ingenitum , quod oves faâitare videmus,

fcïlîcel ut prœcedentium vefiigiis grex uni^

ver/us încedat. Cette obfèrvation que
Leeuwenhoek a faite en 171 3 , car (a

lettre eft dé 1 7 1 6 , qu'ir regarde comme
une chofe fingulière & nouvelle , me
prouve qu'il navoit jamais examiné les-

iiqueurs feminaiès des animaux avec

attention & alTez long-temps de fuite,

pour nous donner des réfultats bien'

cxads ; Leeuwenhoek avoit foixante-

onze ans en 1 7 1 3 , il y avoit plus de

quarante - cinq ans qu'il obfèrvoit au

microfcope, H y en avoit trente-fix qu'il

avoit publié la découverte des animaux^

Qui;
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fpermatiques , & cependant il voyort

pour la première fois duns la liqueur

féiniiiaie du bélier, ce qu'on voit dans

toutes les liqueurs (cminales, & ce que

j'ai vu pluficurs fois & que j'ai rapporté

dans le lîxicme chapitre, article JXdt
la fcmence de l'homme , article XJJdç
celle du chien , & artic/e XXIX au fujet

de la (cmence de la chienne. Il n'eft pas

nécefTaire de recourir au naturel des

moutons, & de tranfporccr leur inftin(îl

aux animaux fpermatiques du bélier,

pour expliquer le mouvement de ces ani-

malcules qui vont en troupeau , puifque

ceux de l'homme , ceux du chien & ceux

de la chienne vont de même , & que ce

mouvement dépend uniquement de quel-

ques circondances pardculîères dont la

principale efl que toute la madère fluide

de la (cmence (oit d'un côté , tandis que

la partie épaifïè e(l de l'autre ; car alors

tous les corps en mouvement fe déga-

gent du mucilage du même côté , &

Juivent la même route dans la partie la

plus fluide de la licpieur.

Dans une autre lettre écrite Fa même

année à Boërhaayc ( Voye\ tçms JV, p(^S^

V

/•///.• ///•

.//ttr/r.Mt:

//•////l'il/

Hr
1• <:y
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j Ojf&fuiv.), il rapporte d'autres obler-

vations qu'il a faites iur les béliers , & il

dit qu'il a vu daus la liqueur prife dans

les vaifî'eaux déférens , des troupc.iux

d'animalcules qui alioieni tous d'un côté,

& d'autres troupeaux qui revenoient d'un.

autre côré & en fens contraire; que dans

celle des épididymes il avoit vu une pro-

digieufe quantité de ces animaux vivans;

qu'ayant coupé les tcflicules en deux , il

n'avoit point trouvé d'animaux dans la

liqueur qui en fuintoit , mais que ceux

des épididymes étoient en fi grand nom-
bre & lellement amoncelés

,
qu'il avoit

peine à en diiVcnguer le corps & la queue,

& il aioute, neque illud in uniea epididy-

mum parte , fed Ù* in aliis quas prœcide-

ram partibus , vbfervavi. Àd hœc , in qua-

dam parajiatarum rejeâa ponione complura

yidi animalcula quœ necdum in jujlnm mag-
miidimm adoleverant , nam & corpufiula

îllis exi/iora & caudœ tripla breviores erant

qmm adultis. Ad hœc , caudas non hûbe-

tant defmentes in mucronem , qualts tamen

ûêulùs ejfe paffîm comperio Prœterea in

^unndam paraflatarum portionem incidi , ani-

malculis, quantum dtfcernerc poiui, deftiiutam^

Qv
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tantum illï quœdam perexigiiœ hmant par*

t'îcvlœ , partim longïores , partim brevhres,

fed altéra fui extremitate crajfiunculœ ; ijlas

partieulas in animalcula tranfituras effe non

(iubitûbam. Il eft aifé de voir par ce

pnfTage
,
que Leeuwenhoek a vu en effet

dans cette liqueur fe'mînale ce que j'ai

vu dans toutes, c'eft-à-dire , des corps

mouvans de différentes groffeurs , de

figures différentes, dont les mouvemens

ëioicnt aufîi différens ; & d'en conclure

que tout cela convient beaucoup mieux à

des particules organiques en mouvement,

qu'à des animaux.

II paroît donc que les obfervations de

Leeuwcnhoek ne font nullement con-

traires aux miennes , & quoiqu'il en ait

tiré des confcqucnces très -différentes de

celles que j*ai cru devoir tirer des miennes,

il n*y a que peu d'oppofiiîon dans les

faits, & je (îiis perfuadc que fi des per-

fonnes attentives fe donnent la peine de

faire de pareilles obièrvations , elles n'au-

ront pas de peine à reconnoîire d'où

provierinent ces différences , & qu'elles

verront en même temps que je n'ai rien

avancé qui ne foit entièrement conforme
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l la vérité ; pour les mettre plus en Liât

de décider , j'ajouterai quelques remar-

ques que j'ai faites & qui pourront leur

être utiles.

On ne voit pas toujours dans la li-

queur féminale de l'homme les lilamens>

dont j'ai parlé , il faut pour cela l'examiner

dans le moment qu'elle vient d'être tirée*

du corps, & encore arriverait -il que
de trois ou quatre fois il n'y en aura*

qu'une où l'on verra de ces filamens;.

quelquefois la liqueur féminale ne pré-

fènte, fur- tout lorfqu'elle efl: fort épaifîe,*

que de gros globules, qu'on peu^ même-
diftinguer avec une loupe ordinaire; en^

les regardant enfuite au microfcope oa^

les voit gros comme de petites oranges,,

& ils font fort opaques, un feui tient

fouvent le champ entier du microfcope.

La première fois que je vis ces globules,

je crus d'abord que c'étoient quelques

corps étrangçrs qui étoient tombés dan$

la liqueur féminale ; mais en ayant pris

différentes gouttes & ayant toujours vu
la même choie, les mêmes globules , &-

ayant confidéré cette liqueur entière avec

une loup€
,
je reconnus qu'elle étoit toute

S
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ccmpofée de ces gros globules. J'en

cherchai nu microlcope un des plus

ronds & d'une leite grofîeur que Ton

centre étant dans le milieu du champ du

microfcope ,
je pouvois en même temps

en voir la circonférence entière, & je

t'obfervai eiifuite fort long-temps; d'a-

bord il étoit abfolument Oj aque, peu de

temps après je vis fè former lur fa lur-

face, à environ la moiiié de la diftance

du centre à la circonférence, un bel an-

neau lumineux & coloré , qui dura plus

d'une deini-heuie, & qui enluite appro-

cha du centre du globe par degrés, k

alors le cenire du globule ctoii étUiré

& coloré , tandis que tout le refle étoit

opaque. Celle lumière qui éclairoit le

centre du globule , reflembloit alors à

celle que \\m voit dans les grofTes bulles

d'air qui fe trouvent aflez ordinairement

duns touies les liqueurs : le gros glohuîc

que j'obiervois prit un peu d'aplaiifle-

Mient , & en même temps un peJt degré

4ie tranlp^rence ,
&- l'ayant examiné

pendant plus de trois heures de fuite, jei

n'y vis aucun autre changement, aucune

apparence de mouvement) ui iniérieur^
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ni extérieur. Je cru»» qu'en mêlant cette

licjiieur avec de i'eau, ces globules pour-

roient changer, il> changèrent en effet,

mais ils ne nie prétentereni qu'une ii-

qufjur tranlparenie & comme homogène,

où il n'y avoir rien de remarquable. Je

laidai la liqueur féminale ie liquéfier

d'elle - même , & l'ayant examinée au

bout de fix heures , de douze heures,

& de plus de vingt-quatre Ijeures, je ne

vis plus qu'une liqueur fluide, iKuifpa-

renie , homogène , dans laquelle il n'y

avoit aucun mouvement ni aucun corps

feiifibie. Je ne rapporte cetre obicrvaiioa

que comme une ei'pèce d'aveniflement

,

& pour cju'on lâche qu'il y a des temps

où 011 ne voit rien dans la liqueur lé-

minale de ce qu'on y voit dans d'autres

temps. ' '
-^

Quelquefors tous les corps mouvans
paroine.il avoir des queues , lur - tout

dans la liqueur de l'homme & du chien,

leur mouvement alors n'eit point du tout

rapide, & il paroît toujours fe faire avec

effort; fi on laiffe deiïecher la liqueur,

ou voit te te q^eue ou ce filet s'attacher

le premier ; iC^ i'extxémicé aniérieurç
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continue pendant quelque temps à faire

des ôfcillaiions y après quoi le mouvement
ceflTc ptir-tout, & on peut conferver ces

corps dans cet état de denféchement

pendant iong-iemps ; enfuite fi on
y

mêle une petite goutte d'eau , leur figure

change & ils le réduifent en plufieurs

petits globules ,
qui m'ont paru quel-

quefois avoir de petits mouvemens , tant

d'approximation entr'eux que de tréj)h

dation & de tournoiement fur eux-mêmes

autour de leurs centres.

' Ges corps mouvans de la liqueur fé-

minale de l'homme y ceux de ia. liqueur

femitiaie du chien , & encore ceux de ia

chienne, fe reïlemblent au point de s'y

méprendre , (ur- tout lorfqu'on les exa-

mine dans le moment que la liqueur vient

de fortir du corps de ranimai. Ceux du

lapin m'ont paru plus petits & plus agiles,

mais ces différences ou reUemblances

Tiennent autant des états différens ou feiiv

biables dans lefquels la- liqueur fe trouve

au moment de l'obfèrvatlon , que de la

jiature même de la liqueur, qui doit être

en eiiêt différente dans les différentes

fijpèces d'animaux; par exemple ; dansl
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celle de rhomme j*ai vu des (Iries ou de
gros filarnens qui fe' trouvoient comme
on le voit dans la planche I , fg, ^ , &c,

& j'ai vu les corps niouvans iè féparer de

ces filarnens, où il m*a paru qu'ils prc-

noient naiflTance, mais je n'ai rien vu de

femblable dans celîe du chien, au lieu de

filarnens ou de (tries féparées , c'eft ordi-

nairement un mucilage dont \t tifTu e(l

plus ferré, & dans lequel on ne diftingue

qu'avec peine quelques parties filamen-

tcufes, & ce mucilage donne naiflîin ce aux

corps en mouvement, qui font cependant

femblables à ceux de l'homme.

Le mouvement de ces corps dure plus

long-temps dans la liqueur du chien cjue

dans celle de l'homme, & il eft aufïi plus

aifé de s'afFurcr fur celle du chien, du
changement de forme dont nous avons

parlé. Dans le moment que cette liqueur

fort du corps de l'animal, on verra cjue

les corps en mouvement ont pour ia

plupart des queues ; douze heures , ou
vingt-quatre heures , ou trente- fix heures

après, on trouvera que tous ces corps

en mouvement , ou prefquc tous , ont

perdu leurs queues ^ ce ne font plus alors
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que des globules un peu alonges , des

ovales en mouvement, & ce mouvement
eft fou vent plus rapide que duns le

premier temps.

Les corps jnouvans ne (ont pas îmme'-

diatement à la furfate de fa liqueur, ils

y font plongés ; on voit ordinaircmeiu

à la fiyface quelques grodes bullci d'air

traiifparentes , & qui lont fans aucuii

mouvement; quelquefois à la vëriic ces

bulles fe remuent & paroiflent avoir un

mouvement de progrelîion ou de cir-

convolution ; mais ce mouvement leui

eft communiqué par celui de la liqueur

que l'air extérieur agite , & cjui d'elle-

même en fe liquéfiant , a un mouvement

généi^l
, quelquefois d'un côté

, quel-

quefois de l'autre , & fou vent de tous

côiés. Si l'on approche la lentille un peu

plus qu'il ne faut, les corps en mouve-

ment paroilîènt plus gros qu'auparavant,

au contraire ils paroifiènt plus petits ii

on éloigne le verre , & ce n'eft que par

l'exj)érience qu'on peut apprendre à bien

juger du point de vue. & à faifir tou-

jours le même. Au-de(îbus des corjjsen

mouvement; on en voit fouyem d autres
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Beaucoup plus petits qui ibnt plongés

plus profondement dans la licpjeur , âc

qui ne paroifleiit être que comme desr

globules , dont fou vent le plus grand

nombre efl: en mouvcmeni ; & j'ai re-

marque généralement cjue dan.s le nombre

intini de globules qu'on voit d:ins louies

ces liqueurs, ceux qui font fort petits»

& qui font en mouvement, font ordi-

nairement noirs , ou plus oljfcurs que lc$

autres , & que ceux qui foi it extrême-

ment petits & tranfparens n*ont que peu

ou point de mouvement ; il (emble auiîî

qu'ils pèlent fpéciliquement plus que les

autres, car ils font toujours au-deflous,

foit des autres globules , loit des corps

en mouvement dans la liqueur.

i^atm

CHAPITRE VIII.

Réflexions fur les Expériences

précédentes, . -

J'ÉTOIS donc afTuré par les expé-

riences que je viens de rapporter, que

b femelles gac ; comiiie les mâles ; ui\^
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liqueur féminale qui contient des corMl

en mouvement ; je m'étois confirmé de

plus en plus dans l'opinion que ces

corps en mouvement ne font pas de

Trais animaux , mais feulement des parties

organiques vivantes; je m'étois convaincu

que ces parties exiflcnt non - feulement
|

dans les liqueurs féminales des deux!

fèxes , mais dans la chair même des|

animaux , & dans les germes des vé-l

gétaux : & pour reconnoître fi toutes

les parties des animaux & tous les germej

des végétaux contenoient auffi des panier

organiques vivantes
,

je fis faire des in-

fufions de la chair de différens animaux,

& de plus de vingt efpèces de graines

de dinerentes plantes
;

je mis cette!

chdîi; âc ces graines dans de petites

bouteilles exaéleinent bouchées , dans

iefquelles je mettois aiîcz d'eau pour

recouvrir d'un demi - pouce environ

les chairs & lès graines; & les ayant

enfuite obfèrvées quatre ou cinq jours

après les avoir miles en infufion
,

j'eus

la fatisfa<Sion de trouver dans toutes,

«es mêmes parties organiques en mou-|

vcment; les unes paroUlblent plus tôt; les
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liutrcs plus tard; quelques-unes con-

jérvoiem leur mouvement pendant des

Lois entiers, d'autres ccflToient plus tôt;

les unes produifoicnt d'abord de gros

globules en mouvement, qu'on auroit

pris pour des animaux , & qui chan-

geoient de figure, {t, féparoient & de-

venoient fuccefîivement plus petits, les

autres ne produifoicnt que de petits glo^

bules fort adifs , & dont les mouve-
mens étoient très - rapides , ies autres ,

produifoicnt des filamens qui s'alon-

gcoient & fèmbfoient végéter , & qut

cnfuite fe gonfloient 6c laifToient fortir

des milliers de globules en mouvement;
mais 11 eft mutile de groiliF ce livre du
détail de mes obfervalions fur Tes infu'--

fions des plantes, parce que M. Needhani
les a fuivies avec beaucoup plus de foii^

que je n'aurois pu le faire moi-même,
& que cet habile Naturalifte doit donner
inceflamment au public" le recueil des

découvertes qu'il a faites fur cette matière :

je lui avois iû le traité précédent , &
j'avois très - fouvent raifonné avec lui

fur cette matière , & en particulier fur la

vraifemblaiice qu'il y avoii que nous
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,

trouverions dans les germes des amandej

des fruits, & dans les autres pariies lei

plus fubftaniiclles des végétaux , dc> corps

en mouvement , des parties organiques

vivantes , comme dans la femence des

animaux mâles & femelles. Cet excellent

Oblervateur trouva que ces vues étoient

alîcz fondées & aflTez grandes pour m6
riter d'être fuivies : il commença à faire

des ob fervalions fur toutes les parties

ÙQ% végétaux , & je dois avouer que les

idées que je lui ai données fur ce fujct,

ont plus fructifié entre fcà mains qu'elb

Il auroient fait entre les miennes
;

je pour-

rois en ciicr d'avance plufieurs exemples;

mais je me bornerai à un feul , parce que

l'ai ci-devant indique le fait dont il ell

queftion & que je vais rapporter.

Pour s'afTurer li les corps mou vans

qu'on voit dans les infufions de la chair

des animaux , étoient de véritables ani*

maux, ou fi c'étoient feulement, comim

je le prétendols , des parties organiques

mouvantes, M. Needham penfa qu'il

n'y avoit qu'à examiner le réfidu de la

viande rôtie, parce que le feu devoit dé-

tfuiie iç$ animaux ; ^ qu'au contraire fi

slinaux, on
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CCS corps mouvans n'cioiem pas des iinl-

Imaux, on de voit les y reirouver comme
ort les trouve dans la \ iande crue ; ayant

donc pris de la gelée de veau & d'autres

viandes grillées & rctics , il les examina

au micrwfcope après les avoir lafltes

înfufer pendant quelques jours dans de

l'eau qui ctoit contenue dans de peiiics

bouteilles bouchées avec grand ioin, &
iltrouva dans toutes des corps mouvans
en grande quantité : il me ht voir piu-

lieurs fois quelques- unes de ces infu-

fjons, & entr'autres celle de gelte de

veau, dans laquelle il y avoii des efpèces

de corps en mouvement, fi parfaitement

femblables à ceux qu'on voit dans les

liqueurs féminales de l'homme, du chien

&de la chienne dans le temps qu'ils n'ont

plus de filets ou de queues, que je ne

pouvois me lafîer de les regarder, on les

auroit pris pour de vrais animaux ; £c

mucique nous les viffions s'alonger ,

.

changer de figure & fc décompofer , leur

mouvement reÏÏembloit fi fort au mou-
vement d'un animal qui nage

,
que qui-

conque les vcrroit pour la première fois,

k fans favoir ce (]^ui a été dit précédçm^
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ment, les prendroit pour des anîmauvj

Je n'ajouterai qu'un mot à ce fujet, c'cll

que M. Needham s'eft afTur^ par une

infinité xi'obfervatians , que toutes les|

parties des végétaux contiennent des par-

ties organiques mouvantes , ce qui con-

firme ce que j'ai dit ^ & étend encore la

tiiéorie que j'ai établie au lu jet de la

^ompofition des êtres organifés, & au

fujet de leur reprodu<flion.

Tous les animaux , mâles ou femelles,

tous ceux c[ui font pourvus des deux km
ou qui en font privés, tous les végé-

taux , de quelques efpèces qu'ils foient,

tous ies corps en un mot, vivans ou vé-

jgétans, font donc compoles de parties

organiques vivantes qu'on peut démon-

trer aux yeux de tout le monde; ces

parties organiques font en plus grande

quantité dans les liqueurs féminales des

minimaux , dans les germes des amandes des

fruits , dans les graines , dans les parties

ies plus fubdantielles de l'aniriiai ou du

végétal, & c'eft de la réunion de ces par-i

ties organiques , renvoyées de toutes les

parties du corps de l'animal ou du végé«|

lal, que fe fait la reprodudion, tQujou»
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Ifcmbîable à l'animal ou au végétal dans

lequel elle s'opère, parce que la réunion

de ces parties organiques ne peut fe faire

qu'au moy^n du moule intérieur, c*c(l-à-

dire, dans l'ordre que produit la forme

du corps de l'animal ou du végétal, &
c'eft en quoi confifte reffençe de l'unité

& de la continuité des efpèces qui dès-

lors ne doivent jamais s'épuilèr , & qui

[d'elles-mêmes dureront autant qu'il plaira

à celui qui les a créées, de ies laifïer

Ifubrifter.

Mais avant que de tirer des confé-

Iquences générales du fyftème que je

viens d'établir , je dois (aiisfaire à plu-

fieurs chofes particulières qu'on pourroit

me demander , & en même temps en

h-apporter d'autres qui (erviront à mettre

cette matière dans un plus grand jour.

On me demandera fins doute, pour-

Iquoi je ne veux pas que ces corps mou-
|vans qu'on trouve dans les liqueurs

féiuinalcs foient des animaux , puifque

jtous ceux qui les ont obiervés les ont

I

regardés comme tels, & que Leeuweiv

Ihoek & les autres Obfèrvateurs s'ac-

kordent à les appeler animaux > (ju'il ne
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paroît pas même qu'ils aient eu îc moindre!

douie , le moindre fcrupule fur cela. On
pourra me dire auffi qu'on ne conçoit

pas trop ce que c'^eft que des parties
1

organiques vivantes, à moins que de les
i

regarder comme des animalcules , & que

de fuppokT qu'un animal eft compoféde

peiiis animaux, eft à peu près la même

chofe que de dire qu'un être organilc eft

compolc de patiies organiques vivantes.

Je vais tâcher de répondre à ces queftions

d'une manit re latisfaifanie.

Il elt vrai que prefque tous les Ob*

fêrvaieurs le font accordés à regarder

comme des animaux les corps niouvans

des liqueurs féminales , & qu'il n'y a

guère que ceux qui, comme Vcrrheyen,

ne ies a voient pas oblervés avec de

bons microfcopes
,

qui ont cru que le

mouvement qu'on voyoit dans ces ii-

qiseuri) pou voit provenir des efprits de

la lernence qu'ils fuppofoient écre en

grande rigitation ; mais il n'eft pas moins

cer an, tant par mes obfervations que

par celles de M. Needham fur la fc-

mencc du calmar
, que ces corps en mou*

^uuçm des liqueurs féminales font desj

km
I
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^tres pîus fimples & moins organîfés que
les animaux*

Le mot Animal , dans l'acception où
nous ie prenons ordinairement , repré-

fente une idée générale formée des ide'es

particulières qu'on s'cfl faites de quel-

ques animaux particuliers : toutes les

idées générales renferment des idées dif^

férenies ,
qui approchent ou diffèrent

plus ou moins les unes des autres, & par

conféquent aucune idée générale ne

peut être exa<5le ni précife ; l'idée géné-
rale que nous nous fommes formée de

l'animal , fera , fi vous ie voulez
, prife

principalement de l'idée particulière du
chien , du cheval , & d'autres bêtes qui

nous paroiflTent avoir de l'intelligence,

(Je la volonté ,
qui iemblent fe déter-

miner & fe raouvoir fuivant cette vo-
lonté, & qui de pius font compoféeg

de chair & de fang ,
qui cherchent &

prennent leur nourriture , qui ont des

fcns, des fexes & la faculté de (è re-

produire. Nous joignons donc enfcmble

luie grande quantité d'idées particu-

lières, lorfque nous nous formons l'idée

générale que nous exprimons par le

Tome IIL R
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iTîot Animal , ôi l'on doit obfcrver que

dans le grand nombre de ces idées pur,

liculiéres, il n'y en a pas une qni conKi-

tue l cflence de Tidée générale ; car il y
a, de lavcu de tout le monde, des ani,

maux qui j
aroifîènt n'avoir aucune iiîief.

Jigence , aucune volonté , aucun nioiN

yenient progreHif ; il y en a qui n'ont

jii chair ni Tang, ôl qui ne paroiflent être

qu'une glaire congelée ; il y en a qui 1 e

peuvent chcrchçr Içur nourriture, & ijui

lie la reçoivent que de l'élément qu'ifs

habitent , enfin il y en a qui n'ont poiit

de Cens, pas même celui du toucher, au

jnoins à un degré qui nous foit fènfibic;

il y en a qui n'ont point de re>es,cii

qui les ont tous deux, & il ne reftedei

général à l'animai que ce qui lui eft com-

mun avec le végétal , c'efl: - à-dire,fâ

faculté de fç reproduire. C'eft donc du

tout enfemble qu'efl: compofée l'idée

|

générale, & ce tout étant compofédei

parties différentes, il y a néccfiai renient

|

çntre ces parties des degrés & des nuan-

ces; un infede dans cç lèns, eft qudqucl

çhofe de moins animal qu'un chien; urc

huître çft encore moias î^niinal cpm

mfcâe

d'eau c

huître
;

nuance

(les être

qu'une

idées g<

artificiel

niées pc

lité d'ofc

& elles (

cielles d

JJifc. j^

tout COI

oppofees

Te fait ui

toujours

c'ert poi

grand n(

un feu!

une idée

^e, parc

s'imagiiK

peut lire

Nature

,

de cette

tout ce
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înicc^e, une ortie de mer, ou un polype

d'eau douce , l*eft encore moins qu'une

huître ; & comme la Nature va par

nuances infenfibles , nous devons trouver

(les êtres qui font encore moins animaux
qu'une ortie de mer ou un polype. Nos
idées générales ne font que des méthodes
anificielles que nous nous fommcs for-

mées pour raflembler une grande quan-

tité d'objets dans le même point de vue;

& elfes ont , comme les méthodes artifi-

cielles dont nous avons parlé ( tome I,

J)}fc, J J \€ défaut de ne pouvoir jamais

tout comprendre , elfes lont de mêjne

oppofées à la marche de la Nature, qui

fe fait uniformément, infenfiblemcnt &
toujours particulièrement ; en fone que
c'eft pour vouloir comprendre un trop

grand nombre d'idées particulières dans

un feul mot , que nous n'avons plus

une idée claire de ce que ce mot figni-

fie, parce que ce mot étant reçu, 011

s'imagine que ce mot e(l une ligne qu'on

peut tirer entre les productions de la

Nature , cjue tout ce qui eft au-deHus

de cette ligne eft en effet animal, & que

tout ce qui eft au-delTous ne peut être

R i;
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que végétal, autre mot auffi général que

le premier , qu'on employé de même
comme une ligne de lëparation emrc

les corps organilés & les corps bruts.

Mais, comme nous l'avons déjà dit plus

4J'une fois , ces lignes de léparatioa

n'exiftent point dans la Nature , il y à

des êtres qui ne font ni animaux
, ni

végétaux , ni minéraux , & qu'on len-

teroit vainement de rapporter aux uns

ou aux autres
;

par exemple , lorfque

M. Trembley , cet auteur célèbre de la

découverte des animaux qui le multi-

plient par chacune de leurs parties déta-

chées , coupées ou féparées , obferva

pour ia première fois le polype de la

lentille d'eau, combien employa- 1- il de

temps pour reconnoître fi ce polype étoit

un animal qu une plante] & combien

3i*eut4I pas fur cela de doutes Ça d'incer-

titudes! ^'eft qu'en effet le polype de la

ientille n'cft peut-être ni Pun ni l'autre,

& que tout ce qu'on peut en dire, c'cd

qu'il approche un peu plus de Taninijl

que du végétal ; & comme on veut abfo-

ïument que tout être vivant foit un animal
i

ou une plante; on g:oiroic n'avoir pus
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bien connu un être organifé, fi on ne le

rapportoit pas à i'un ou à l'autre de ces

noms généraux , tandis qu'il doit y avoir ^

& qu'en effet il y a une grande quantité

(1 êtres organifés qui ne font ni l'un ni;

l'autre. Les corps mouvans que l'on

trouve dans les liqueurs féminales, dans

k chair infufée des animaux & dans les

graines & les autres parties infulées des

pliintes, font de cette efpèce; on ne peut

pas dire que ce (oient des animaux , on
ne peut pas 'dire que ce foient des végé-
taux, & affurément on dira encore moins

que ce font des minéraux.

On peut donc afTurer , fans- crainte de

trop avancer, que la grande divifion des

productions de la Nature, en Animaux,

Végétaux & Aiinéraux , ne contient j)as

tous les êtres matériels-; il exifte, comme
on vient de le voir , des corps organifés

qui ne font pas compris dans cette di-

vifion. Nous avons dit que fa marche
de la Nature fe fîiit par des degrés nuan-
céj & fou vent impercepdbles , aulii

palTe-t-elIe par des nuances infen fiblés

de l'animal au végétal , mais du végétai

au minéral , le paflàge efl brufque , & ceitQ

R 11/
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loi de n'aller que par degrés nuances

paroît fedémemir. Cela m'a fait foup-

^onner qu en examinant de près la Na-

ture, on viendroit à découvrir des êtres

intermédiaires, des corps organîfés qui,

fans avoir
,
par exemple , ia puifTjnce

de (e reproduire comme les animaux

& les végtiaux , auroient cependant

une efpcce de vie & de mouvement;

d'autres êtres qui, fans être des animaux

ou des végétaux
,
pourroient bien entrer

dans la conflitution des uns & des aiures,

& enfin d'autres êtres qui ne feroieni que

le premier afîèmbiage des molécules orga-

niques dont j'ai parlé dans les chapitres

précédens.

. Je mettrois volontiers dans la pre-

jnière claffe de ces efpèces d'êtres les

ceufs, comme en étant le genre le plus

apparent. Ceux des poules <Sc des autres

oifeaux femelles tiennent , comme en

fnit , à un pédicule commun , & ils

tirent leur origine & leur premier ac-

croiiïement du corps de l'animal; mais

diuis ce temps qu'ils font attachés à

i'ovaire, ce ne font pas encore de vrais

Kufs, ce ne font que des globes jaunes

comme i
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qui fe feparent de l'ovaire dès cfu'ils font

narvenus à un ccriain degré d'accroilîe-

mem ; lorfqu'ils viciineni à (è féparcr^

ce ne font encore que (Sq^ globes jaunes,

mais des globes dont i'organifation in-

tt'ficure elt telle c{u'iis tirent de la nour-

riture, qu'ils la tournent en leur fubf-

tance, & qu'ils s'approprient la lymphe
dont la matrice de la poule cfl baignée,

lî qu'en s'a]->propriant ccite liqueur ils

forment le bbnc , les membranes , &
enfin la coquille. L'œuf, comme l'on

voit, a une elj)èce de vie & d'organifa-

lion , un accroinèmcnt , un développe*

ment, & une forme qu'il prend de lui*

iiiêiiic & par (^h [propres forces; il ne vit

pas comme l'animal , il ne végète pus

comme la plante, il ne fe reproduit pas

comme l'un & l'autre; cependant il croîr,

il agit à l'extérieur & il s'organife. Ne
doit - on pas dès - lois regarder Toeuf

comme un être qui fait une clafTe à part,

& qui ne doit fe rapporter ni aux ani-

maux, ni aux minéraux! car fi l'on pré-

tend que l'œuf n'eft qu'une produdioa
animnle dcHinée j)our \\ nourriture du
pou'et, & fi l'on veut le regarder comme

R iiij
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une partie de la poule, une partie cl'atiî-

maf, je répondrai que les œufs, iôit qu'ils

foient fécondés qu non, foit qu'ils con-

tiennent ou non des poulets , s'organilcnf

toujours de la même façon, que même
la fécondation n'y change qu'une partie

prefqu'inviiible
,
que dans tout le refle

ï'organifaiion de l'œuf eft toujours la

même
,

qu'il arrive à fa perfedion & à

i'acconipliflement de fa forme, tant extc-

rleure qu'intérieure , foit qu'il couiienrie

le poulet ou non, & que par conféqutnt

c'eft un être qu'on peut bien conllucrer

à part & en lui-même.

Ce que je viens de dire paroîtra bica

plus clair , fi on confidère la formation

& l'accroifTement des œufs de poifl'oii;

iorfque la femelîe les répand dans l'eau,

ce ne font encore , pour ainfi dire, que

des ébauches d'œufs ; ces ébauches (é-

parées totalement du corps de l'animal

& flottantes dans l'eau, attirent à elles &

s'approprient les parties qui leur con-

viennent , & croilîent ainfi par intufluf-

ception; de la même façon que l'œuf de

la poule acquiert des membranes & du

jblanc dans la matrice où il flotte^ de mêiuQ
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U$ œufs de poiflbn acquièrent d'eux-

mêmes des membranes & du bianc dans

l'eau où ils font plongés, & loit que le

niâle vienne les Féconder en répandant

defTus la liqueur de fa iai:e , ou qu'ils

demeurent inféconds faute d'avoir été

arrofés de cène liqueur, ils n'arrivent pas

moins , dans l'un ik l'autre cas , à leur

entière pcrfedii^n. II me fenible donc
qu'on duit regarder les œufs en général

comme des corps organifés
, qui n'étant

ni anim;iux ni végétaux , font un genre

è part.

Un iccond genre d'ères de la même
efpèce font les corps organifés qu'oxi

trouve dans la feiiience de tous les ani-

maux , & qui , connne ceux de la laite

(lu calmar , font j)lutôt des machines na-

turelles que des animaux. Ces êtres font

propreii.ent le premier afîemblage qui

ré fui te des molécules organiques dont

nous avons tant parlé, ils font j)eut-être

mcme les parties organiques qui confti-

tiient les corps organifés des animaux.

On les a trouvés dans la femence de tous

les animaux, parce que la femence n'efl: en

cfftt que le réfidu de toutes les molécules

R V
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organiques que l'animal prend avec les

aliniens ;
c'eft comme nous l'avons dit,

ce qu'il y a de plus analogue à l'animal

même , ce qu'il y a de plus orguni(|ue

clans la nourriture ,
qui fait la matière

de la feme.ice, 6i par conféqucnt on

ne doit pas être étonné d'y trouver des

corps organifés.

Pour reconnoître clairement que ces

corps organifés ne font pas de vrais ani-

jTiaux , il n'y a qu'à réfléchir fur ce que

nous préfentent les expériences prçct-

denies: les corps mouvans que j'ai ob«

fervés dans les liqueurs féniinales , ont

été pris pour des animaux, parce qu'ils

ont un mouvement progreffif , & qu'on

a cru leur remarquer une qucui* ; mais fi

on fait attention d'un côté à la nature de

ce mouvement progrclîjf qui
,
quand il

cft une fois commencé, finit tout- à- coup

fans jamais fe renouveler, & de l'autre à

la nature de ces queues, qui ne font que

dits filets que le corps en mouvement tire

après lui, on commencera à douter, car

un animal va quelquefois ienteinent,

quelquefois vîie, il s'arrête & fe repofe

quelquefois dans fon mouvement; ces



V Des AfmtJiixw 3^5
corps mouvans au contraire vont tou-

jours (Je même, dans le même temps,

je ne les ai jamais vus s'arrcier &. le re-

ïiiettrc en mouvement , ils couàiment

d'aller & de fe mouvoir progretH veinent

fiiHS jamais le repofer , & lorlrju il>> s'ar-

rêtent une fois , c'ell pour toujours. Je

cicinancic fi cette efpèce de mouve.nent

continu ôc fans aucun rep;xs , cft un mou-
vement ordinaire aux animaux, ôt fi cela

ne doit pas nous faire douter que ces

corps en mouvement foient de vrais

animaux. De même il paroît qu'un ani-

nial, quel qu'il foit, doit avoir une forme

confiante & des membres diflinds; ces

corps mouvans au contraire changent

de forme à tout inftani , ils n'ont aucun
membre diftind:, & leur queue ne paroît

être qu'une partie étrangère à leur in-

dividu ; dès-lors doit-on croire que ces

corps mouvans foient en effet des ani-

maux î On voit dans ces liqueurs des

filamens qui s'alongent & qui iemblent

végéter, & ils fe gonfîcnt en fuite Si pro-

duifent des corps mouvans; ceu filamens

feront, fi l'on veut, des efpèces de y^ctï

:aux , mais les corps moi'- lî v

j
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fortent , ne feront pas des animaux , cxt

jamais l'on n'a vu de végétai produire uii

animal : ces corps mou vans fe trouvent

aufli-l)ien di'ns ie^ gcniies des plantes que

dans la liqueur fcmmaie des animaux,

on les trouve dans toutes les fubltances

végéralci ou animales ; ces corps mou-
"vaus lie font donc pas des animaux : ils

ne fe produilent pas par les voies de

la génération , ils n*ont pas d'efpèce

conllante ; ils ne peuvent donc être ni

des animaux , ni des végétaux. Qu^
leront-ils donc! on les trouve par-tout,

dans la chair d^s animaux , dans la fubf-

tance des végétaux ; on les trouve en

plus grand nombre dans les remences

des uns <Sc des autres, n'eft-H pas naturel

de les regarder comme des parties orga-

niques vivantes qui comjioiént l'animai

ou le végétal , comme des parties qui

ayant du niauvemeni & une cfpèce de

vie , doivent produire par leur réunion

des êtres mouvans & vivans , & former

les animaux & les végétaux î

^Mais pour laiffer fur cela le moins de

Jes Qj/iyÇ», iious pourrons , examinons

" des autres-. Peut- oii dire
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que Tes machines avives que M. Need^
ham a trouvées dans- la laite du calmar,

fuient des animaux î pourroii- on croire

que les œufs qui font cks machines ac-

tives d'uqe autre efpèce , foient auflî

des animaux î & ù nous jetons les yeux
fur la repréfentaiion de prefquc tous les

corps en mouvement que Lceuwenhoefc

a vus au microfcope dans une infinité

de différentes matières , ne reconnoî-

trons-nous pas, même à fa première

infpedion
,
que ces corps ne font pas

des animaux, puifcju'aucun d'eux n'a de
memhres , & qu'ils font tous, ou des

globules ou des ovales plus ou moins
a'ongés, plus ou moins aplatis. Si nous
examinons enfuite ce que dit ce célèbre

obfervateur iorfqu'il décrit le mouve-
ment de ces prétendus animaux , nous
ne pourrons plus douter qu'il n'ait ett

tort de les regarder comme tels, & nous

inous confirmerons de plus en plus duis

I
notre opinion , (|ue ce font leu'ement

ides parties organiques en mouvement

,

snousen rapporterons ici plufieurs exem-
ples. Leeuwenhoek donne ^ tome /, ptfgfi

UiJ la figure des corps Biouvans qu%
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a ohlervés dans la liqueur des tcftîcuîes

d'une grenouille mâle. Cette figure nç

repréfente rien qu'un corps menu , long

& pointu par l'une des extrémités , &
voici ce qu'il en dit : Uno tempore capui

( c'efl ainfi qu'il appelle l'extrémité la

plus groH^ de ce corps mouvant
) cmffius

mih'i apparebat alio; plerumque agnofahm

cnîmalculum haud ulurVus quam a capite ai

médium corpus , ob caadœ tenuitatem ,
à'

cùm idem anîmakulum paulo vehementm

movcretur ( quod tamen tarde fiebat ) çud

yolumine caudam c'irca caput ferebatut.

Corpus fcre carebat motu ; cauda tamcn in

ires qiiatuorve flexns vohebatur. Voilà le

changement de forme que j'ai dit avoir

obfervé, voilà ie mucilage dont le corps

mouvant fait effort pour fe dégager,

voilà une lenteur dans le mouve:nent

lorfque ces corps ne font pas dégagés de

leur mucilage, & enfin voilà un animal,

félon Lecuwenhoefc , dont une partie fe

ineut & l'autre demeure en repos, dont

l'une eft vivante & l'autre morte; car il

dit plus bas , jîiovebant pojlerîorem follin

partem; quœ uhima, morti vicîna ejfe judl-

^bdffit Tout cela, comme l'on voit, ne
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convient guère à un animal, & s'accorde

avec ce que j'ai dit, à l'exception que je

n'ai jamais vu la queue ou le filet fe mou-

voir que par l'agitation du corps qui le

tire, ou bien par un mouvement intérieur

que j'ai vu dans les filamens lorfqu'ils le

gonflent pour produire des corps en

mouvement. Il dit enfuite, page ^ 2, en

parlant de la liqueur féminale du cabillau:

l^on eji putandum ornma animalcula in

femine afeld contenta uno eodemque îewpore

vivere ; fed il/a potiùs tantiim vivere (juâs

exïtui feu parlai vicinîora fiint , (]uœ Ù*

cop'iofiori humido innatant prœ reliquïs vita

carentibus , adhuc in crajfa materia , quam

Immor eorum efficit , jacentibus. Si ce font

des animaux
,
pourquoi n'ont- ils pas tous

vie î pourquoi ceux qui font dans la partie,

la plus liquide font-ils vivans, tandis que

ceux qui font dans fa partie la plus

cpaiflc de la liqueur ne le font pas î Leeu-

wenhoek n'a pas remarqué que cette

matière épaifle dont il attribue l'origine

à l'humeur de ces animalcules, n'eft au

contraire autre chofê qu'une matière mu-
cilagineufe qui les produit. En délayant

avec de l'eau cette matière niucilagiiieufcj
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il auroit fait vivre tous ces animalcules,

qui cependant , félon lui , ne doivcrit

vivre que long -temps après; fouvent

même ce mucilage n'efl qu'un amas de

ces corps qui doivent (è mettre en mou-
vement dès qu'ils peuvent fè fé parer

^

& par conlequent cette matière épaifTe,

au lieu d'être une humeur que ces ani-

maux produifent, n'eft au contraire que

les animaux eux - mêmes , ou piuiôt

c*cft , comme nous venons de le dire , (a

matière qui contient & qui produit les

parties organiques qui doivent (e meitre

€n mouvenjem. En parlant de la (eincnce

du coq, Leeuwenhoek dit, page ^ i\z

ili lettre écrite à Grew : Contemplanda

materîam f femînalem ). anbnadverù ibidm

îantam abundantîam viventlum anîmalium,

lit ea Jfuperetn ; forma feu externa foum

fan nofirates anguillas fiiviatiles nferebiinl,

yehementiffima ûg'ftatione movebantur; çuiks

t-amen fubfirati videbantur multi & aèno-

dùm exiles globuli , item multœ plan-

çva/es fgurœ , quibus etiam vita pojfct

attribut, ^ quidem propter earwndem coru'

motiones ; fed ex ijlimabam omnes lufce coni'

ViQÙones ù* ûgitatlones proyenire ab aniz
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fU/ilculls , ficqite et'mm res fe hahehat ; attO'

men ego non opinione Joliim , Jed et'uun ad
veritûiem mihi perfuadeo luis parùculas

vliinam Ù" ovakm jigmam liabentes , ejfe.

qiiadam anïmalcuta intcr fe ordîne fuo dif

pofua & m'ixla , \ilaque adhuc carentia.

Vc ilà donc dans la même liqueur fé-

jninale des animalcules de différentes

formes , & je - fuis convaincu par mes-

propres obicTvations , c[ue ft Leeuwen-

hock eût obfervé exadement les mou-
veinens de ces ovales , il auroit yeconiui

qu'ils le rcmuoient par leur propre force,

& que par conféquent ils étoient vivans

aufii-bien que les autres. Il eft vifible

que ceci s'accorde parfaitement avec ce

que nous avons dit; ces corps mouvans
font des parties organiques qui prennent

difît"renies formes , & ce ne font pas des

er})tces confiâmes d'animaux, car dans le

cas préient , fj les corps qui ont la figure

d'une anguille font les vniis animaux
fj)ermaiiques dont chacun eft deftiné à

devenir un coq , ce qui ftippofe une or-

ganifation bien parfaire & une forme bien

couilante
, que feront les autres qui ont

une figure ovale ^ &. à quoi ferviroat-ili

^
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li dit un peu |jlus bas c|u\>?i pourroît

concevoir que ces ovjles ieroieii' ies

mêmes animaux que les anguilles
, en

flippolant que le corps de ces anguilies

fût tortille & ralîemblé en fpirale ; jmis

alors comment concevra-i-on c{u'un ani-

mal dont le corps eft ainfi contraint,

jiuilîe le mouvoir fans s'cteiulrtî Je croii

donc que ces ovales n'étoient autre ciiolè

que les parties organic|ue> Icparcci de

leur filet, & que leo> anguilles étocnt ces

mêmes parties qui traiVioient leur filet,

comme je l'ai vu pîudeurs fuis claiiî

d'autres liqueurs feminuici.

Au relie, l.eeuwenhoek qui croyoît

que tous ces corps mouvan» éioiciit des

iiiiimaux
,
qui avoit établi fur cela un

fyftème ,
qui prétendoit que ces ani-

maux fpermaiiques dévoient devenir (ki

Iiommcs & des animaux , n'avoit garde de

fouj)ÇOiiner que ces corps mouvans ne

fuiïeiit en effet que des machines nnta*

relies , des parties organiques en mouve-

iTicnt ; car il ne doutoit pa- f Voye^ tojm J,

pdge 6y) que ces animaux fpcmMti-

ques ne continrent en petit le g!,ind

aniinal , & il dit : Progeneratio mimés
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(X ûnimahulo in feminïbus mafculmis otnni

(xccpt'wne major ejl ; nam etïamjî in ani'

mkulo ex Jemine mnfailo , unde ortum ejl

\jimd7n (înimalis confpicere nequeamus

,

iUiamen fatis fuperque certi ejffe poffumus

Ifiïiiram ûnîmalis ex qua animal orium ejl

,

m animalculo quod in femine mqfculo repe^

ritur, conclufam jacere five ejfe : & qunn-

(juam milù fœpihs , confpeâis animakulïs

m femine mafculo animalis , imaginatus

\jucrim me pojfe dicere , en ibi caput , en ibî

hinieros , en ibi femora ; atlamen cu?n ne

mima quidem cerlitudme de iis judicium

\fme potuerim , hucvfque certi quid jîaium

Ifitpcifedeo , donec taie animal, cvjus femina

mafcula tam magna erunt, vt in Us Jiguram

tmturce ex qva provenit , agnojcere queam,

invcnire fecunda nobis concédât fortuna.

Ce hafard heureux que Lceuwenhoek
defiroit , & iVa pas eu , s'cft offert à

M. Needham. Les animaux fpermaiiques

du calmar ont trois ou quatre lignes de

longueur à l'œil fimple > il eft extrê-

inement aifé d'en voir toute l'organi-

faiion & toutes les parties ; mais ce ne

font pas de pc:iis calmars, comme i*au-

roît voulu Lceuwenhoek , ce ne font pa$
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même dts animaux , quoiqu'ils aient du

mouvement; ce ne font, comme nous

l'avons dit, que des machines qu'on doit

regarder comme ie premier produit de

k réunion des parties organiques tu

mouvement.
Quoique Leeuwenhoek n'ait pas eu

l'avantage de fe détromper de cette £1-

çon , il avoit cependant ob(èrvé d'autres

phénomènes qui auroient dû l'éclairer,

pur exemple, il avoit remarqué f Voyer

tomf J , page i 6 o ) que les animaux

fpermaiiqucs du chien changeoicnt fou-

vent de figure, fur -tout lorfque la li-

queur dans laquelle ils nageoient , étoit

fur le point de s'évaporer entièrement^

ii avoit obfervé que ces prétendus ani-

maux avoient une ouverture à la tcte

lorfqu'ils croient morts , & que cette

ouverture n'exiftoit point pendant leur

vie ; il avoit vu que la partie qiv'il re-

gardoit comme la tête de l'animal, étoit

pleine & arrondie lorfqu'il étoit vivant,

& qu'au contraire elle étoit afFaifTée t.

aplatie après la mort : tout cela devoit ie

conduire à (4)uter que ces corps mou-

Taxis fuHent de vrais animaux ^ & eu
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effet ceTa convient mieux à une cfpèce de

machine qui le vide , comme celle du
calmar, qu'à un animal qui (è meut. -

J'ai dit que ces corps mouvans , ces

parties organicjues ne le meuvciit pas

comme fe mouvroient des animaux
,
qu'il

n'y a jamais aucun intervalle de repos

dans leur mouvement. Leeuwenhoek l'a

ohfervé tout de même , & il le remarque

précifcment tome I, page i68. Quo^

ùefcumqu€ , dit - il , ammalcula in ftminc

mafiulo anîmalimn fuerîm contemplatus

,

mamm illa Je unquam ad quieum coutu-

me me mnquam vidijfe , mihi dicendum eji,

ji ffodo Jat fluidie faperejfet matenœ in quâ

fefe commode movere poterant ; at eadem in

continuo manent motu, & tenipore quo ipfis

moriendum appropinqunnte , motus magis

mûgifque déficit ufquedum nui/us prorsùs

motus in illis ^gnofcendus fit. Il me paroît

qu'il eft difficile de concevoir qu'il pui/îè

exifter des animaux
,

q^ui dès le moment
de leur naiflance jufqu'à celui de leuf

mort foicnt dans un mouvement contif-

nuel & très-rapide.^ fans le plus petit inr-

tervallc de repos ; & comment imaginer

que ces prétendus animaux du £hien.|
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par exemple, que Leeuwenhock a vus,

après le Icptièmc jour, en mouveinciu

aufll rapide qu'ils l'étoient au fonir du

corps de i animal , aient confervé pen-

dant ce temps un mouvement dont la

vîiefTe cft ii grande, qu'il n'y a point

d'animaux fur la terre qui aient afîez de

force pour fe mouvoir ainfi pendant une

heure, fur- tout fi l'on fait atiention à la

rcfi fiance qui provient tant de la den-

fite' que de la ténacité de la liqueur dans

laquelle ces prétendus animaux (è ifieu-

ventî Cette cfpèce de mouvement con-

tinu convient au contraire à des parties

organiques qui , comme des machi^jes

anifîcielles ,
produifent dans un temps

ieur effet d'une manière continue, à

qui s'arrêtent enfuite iorfque cet effet é
produit.

Dans fe grand nombre d'obfervations

que Leeuwenhoek a faites , il a fans doute

vu fouvent ces prétendus animaux fans

queues , il le d't même en quelques en-

droits, & il tâche d'expliquer ce phé-

nomène par quelque fuppofnion: par

exemple (tome II, page i ^ Q ) il dit en

«parlant de la ièjnence du merlus : Vhï
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fcro (id hiâlum acceclerem chfe)yûtioncm

,

in lis pûYllbus auas ûviwtiliula ejje cenJC"

hem , neque vitcm neque cauilam (iignoJcn'C

potui ; cujus rù niticntm -ejje ex'ijllinabam

p

(luod quûindiit animalcula nalimdo loca fua

prfeâè mutare ncn pojjunt , îamdiû ci'icm

(auda conçlnnè ciica corpus maneat ordl--

mîd ,
quodqiie ideo fngula nmmakula ro^

îmdum reprajenient corpujculum, II me
paroît qu'il eue été plus fimple de dire,

comme cela efl en effet
,
que les ani-

maux rperniatiques de ce poi/Ton ont des

queues dans un temps & n'en ont point

dans d'autres , que de fuppofer que cette

queue efl tortillée Ç\ exndement autour

de icur corps , que cela leur donne la

figure d*un globule. Ceci ne doit -il pas

nous porter à croire que Leeuwenhoek

n'a fixé les yeux que fiir les corps mou-
vans auxquels il voyoit des queues

; qu'il

ne nous a donné la defcription que des

corps mou vans qu'il a vus dans cet état;

qu'il a négligé de nous les décrire \otÇ-

qu'ils éioient fans queue, parce qu'alors,

quoiqu'ils f'uflent en mouvement, il ne
les regardoit pas comme des animaux,

& c'eit ce qui fuit que prefque tous l^

\ >
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janimuux fpcrmatiques qu'il a dépeints,

fe renèmbleni , & qu'ils ont tous des

queues ,
parce qu'il ne les a pris pour

de vrais animaux que loriqu'ils l'ont en

effet dans cet ciat, & que quand il lésa

fVus fous d'autres forints, il a cru qu ils

éioient encore imp.irfalis , ou bien q::'i!8

cioieni près de mourir, ou même cju'iis

«toient morts. Au refle, il paroît par mes

oblervaiions , que bien loin que le pré-

tendu animalcule déj)loic fa queue, d'au-

tant plus qu'il t'I ])lus en état de nager,

comme le dit ici Leeuwcnhock , il perj

au contraire fucceflivement les parties

«xtrêmes de fa queue , à niefure qu'il

nage plus promptement , & qu'enfin

cette queue qui n'efl; qu'un corps étran-

ger, un filet que le corps en mouvement

traîne , difparoît entièrement au bout

d'un certain temps.

Dans un autre endroit ( tome JII,

p» p J J Lceuwenhoek , -en parlant des ani-

maux fpcrmatiques de l'homme , dit : Ali-

quando £tiam animadverti inter anîmakuk

partîculas quafdam m'mores & fubroîmdai,

cùm vero Je ea aliejuoties eo nmdo oculis nm

exibueriru, ut m'ai imag'marer cas exigià

inpéiiî
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hpitilas effe caudis , cogUare cap! an non

im forte particule forent aîùmalcula recens

liâta ; certur/i enim mihi efl ea etiam uni-

mnlcula per generatienem provenire , vel ex

mie mimfcula ad adultam procedere quan-

titûlcm ! & quis fcit an non ea anîmalcula ,

vbi moriuntur , aiiorum animalcidorum nu-

îritioni atque aiigmîni infervlant ! Il paroît

par ce pafTagc
,

que Lccuwenhoek a

vu clms la liqueur ll'minalc de l'homme

(les animaux fans queue, aufîi-bicn que

(les animaux avec des queues , & qu'il

cil obligé de fuppofer que ces animaux

qui n'avoient point de queues cioient

nouvellement ncs &. n'étoient point

encore adultes. J'ai obfervé tout le

contraire , car les corps en mouvement
ne font jamais plus gros que lorfqu'ils

fe réparent du filament , c'eft-à-dire,

lorfqu'ils commencent à fe mouvoir »

& lorfqu'ils font entièrement débarrafîes

de leur enveloppe , ou Çi l'on veut , du.

mucilage qui les environne , ils font

plus petits , & d'autant plus petits qu'ils

demeurent plus long -temps en mou-
vement. A i'égard de la génération de

ces animaux , de laquelle Leeuwcnhoefc

Tome 111% S

•Il

-''.,^-»-

'm
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dit dans cet endroit qu'il efl certain
, ]t

fuis pcrfuadé quei^toutes les perfonnes qui

voudront (e donner la peine d'obferver

avec (bin les liqueurs féminales, trouve*

ront quMl n*y a aucun indice de géné-

ration d'animal par un autre animal, ni

même d'accouplement ; tout ce que cet

habile obfèrvateur dit ici, e(l avancé fur

de pures fuppoijtions ; il e(l aifë de le

lui prouver, en ne fè (ervant que de k%

propres obfèrvations ;
par exemple , il

xemarque fort bien (tome III, page ç S]

que les laites de certains poiffons, comme

du cnbillau , fè rempliifent peu à peu do

liqueur fémînale , & qu'enfuite après que

le poiffon a répandu cette liqueur , ces

îaiies fe defsèchent, fe rident, & ne font

plus qu'une membrane sèche & dénuée

de toute liqueur : Eo tempore , dit-il , (p

ûfillus major laâes fuos em'ifit y rugee illm,

feu tortïles laûium partes, ufque adeo m-»

trahuntur, ut nîhilprœterpelliculasfeu mm-
branas ejfe yideantur. Comment entend-

il donc que cette membrane sèche , dans

laquelle il n'y a plus ni liqueur fcrainalc

ni animaux , puiiïe reproduire des anl-

inau;c dç la même efpcce l'anné^^ fuivante!
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^11 y «voit une vraie génération dans ces

animaux, c*eft- à-dire , fi l'animal étoit

produit par Tanimal, il ne pourroit pas

y avoir cette interruption
, qui dans la

plupart des poiflbns eft d'une année en-

tière; au (fi pour (ê tirer de cette diffi-

culté , il dit un peu plus bas : Necejfariè

Jlatuendum erit, ut afellus majorfemenfuuiK

mijerit , in laâibus etiamnum multùm ma-'

ttm femînalis gîgnendis ûnimalculis apta

rmarîfijfe , ex qua materia plura oportet

provinire animalculà fem'malia quhn anno

proxinîè elapfo emijfa fuerant» On voit

bien que cette fuppofition
, qu'il reft«

de la matière fcminale dans ies laites pour
produire ies animaux fpermatiques de

l'année fuivante eft abfblument gratuite

,

6t d'ailleurs contraire aux obfervations

,

par lefquelles on reconnoît évidemment
que la laite n'eft dans cet intervalle qu'une
membrane mince & abfolument deflc-

chéc. Mais comment répondre à ce que
l'on peut oppofer encore ici, en fai&nt

voir qu'il y a des poiflTons , comme ie

calmar , dont non- feulement la iiqtieur

féminale (è forme de nouveau tous les ans,

Aiais même le réfervoir qui la contient ^
Si)
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la laîtç elle-même î pourra-t-on direalori]

qu'il refte dans la laite de la matière fé-

itiinale pour produire les animaux de

l'année fuivante , tandis qu'il ne refte

pas même de laite, & qu'après rémiflioii

entière de la liqueur féminale, la laite
|

clle-mêm« Ji'oblitère entièrement & dif-

paroît, & que l'on voit fous fes yeux

une nouvelle laite fç former l'année fui-

vante! il eft donc très- certain que cej

prétendus animaux fpcrmatiques ne fe

inultiplient pas , comme les autres ani*

jni^u}^
,
par les voies dç la génération,

ce qui (êul fufîSroit pour faire préfumer

que ces parties qui fe meuvent dans lej

liqueurs ieminales , ne font pas de vrais

animaux. Aufli Leeuwenhoek qui, dans

ï'endrpit que novs venons de citer, dit

qu'il eft certain que les animaux fper-

jnatiques fe multiplient & fe propagent

par 1^ génçnitioji , avoue cependant daiij

un autre endroit (tpme /, page 26)

que la manière dont fe produifcnt cej

animaux , çft fort obfcure, & qu'il laifTel

^ d'autres le foin d'éclaircir cette ma-

tièfe; Perfuadebam mihi, dit- il , en par-

IW dç$ animaux fpermati(|ucs du loii'n

V 'Z\

.
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hcct ànîmalcula ovihus progmifcî , quîd

diverfa in orbem jacentïa & in femet con-*

loluta vuîebam ; fed mtde , qitœfo , prîmûfH

iHoriim ofigmem derîvabimus / an animit

najtro concipiemus horum anlmnlculorum fe-*

jjien jam procretitim effe in tpfa géneratîonet
'

kcijue Jemen tâ/n diù in tejiiculis hôminutri

krere , ufquedum ad ammm œtaûs deci-^

mm - quartutn vel dccinmm - quintum aut

X^îxlum pervenerint , eddewque anîmalcidà

ùm demum vîta donari , vel m jujlam Jlatu-»

um excrevijfe , îlloque temporis artîculo ge^

Mmndi maturltatem adejj'e ' f'd hcèc lam-*

Ipûda aliis tmdo. Je ne t. pas qu'if

l'oit néceiïliire de faire de ,:U*j c^raiideS'

rcfîexions fur ce f[uc dit ici Leeuwen-»

hoek : ii a vu dans la femence du lo'f

des animaux fpermatrqucs finis queues

& ronds, in femet convoluta, dit-il
, parce

qu'il luppofoit toujours qu'ils dévoient

avoir des queues; & à Tégard de Li

gi'ncraiion de ces prétendus animaux , on
voit que bien loin d*être certain, comme

lil le dit ailleurs
, que ces animaux (e pFO*=

jpagent par la génération, il paroît icî

Convaincu du conirair'?. Mais iorfqu'il

ÉUt obfèrvt: la généraiioii des pucergns^^

'-**Vi.
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& qu'il fe fut afluré (Voye? tome II
^

page jj-g p & fuiv, & tome 111 , p. zji)
qu'ils engendrent d'eux-mêmes & fans

accouplement , il faillt cette idée pour

exj)liqiter la génération des animaux

fpermatiques : Quemadmodum, dit- il, mi-

vxahula hœc quœ pedkulorum onteh nom'm

dejîgnûv'imus
(
les pucerons ) diim adhuc

in utero materna latent , jam pradita funt

materîa femmali ex qua ejufdem generis

prodîtura funt animalcula , pari ratione co-

gitare licet animalcula in fe?ninibus îmif*

€uHnis ex animaHum tejliculîs non migrorf,

Jeu ejici , çuin pojl fe relinquant minuta oni"

malcula aut faItem maleriam fefninalm ex

çua iterùm alia ejufdem generis animalcula

proventura funt , idque ahfque co'iiu , endm

ratione qua Jupradiâa ammakula gemari

obfervavimus. Ceci eft , comme l'on voit,

une nouvelle fuppofition qui ne fatisfait

pas plus que les précédentes ; car on

n'entend pas mieux par cetie compani-

fon de fa génération de ces animalcules

avec celle du puceron , comment ils ne

fe trouvent dans la liqueur féminaie de

i'homme que lorfqu'il efl parvenu à l'âge

de quatorze ou quinze ans ; on n'en luit
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pas plus d*oii ils viennent , on n'en <:on-

çoit pas mieux comment ils fe renou*

velient tous les ans dans ies poiffons, &c.

& il me paroît que quelques efforts qufi

Leeuwenhoek ait faits pour établir la gé-
nération de ces prétendus î»nim:uix fper-

matiques fur quelque chofe de probable

,

cetie matière cfl demeurée dans une
Ciiiière obrcurité , & y feroit peut-être

demeurée perpétuellement , il les expé-

riences précédentes ne nous avoient

appris que ces animaux fpermaiiques ne

/ont pas des animaux , mais des parties

organiques mouvantes qui font conte-

njcs dans la nourriture que l'anrmal

pread , & qui (e trouvent en grande

abondance dans la liqueur féminale
, qui

eft l'extrait le plus pur & le plus orga-

nique de ce.te nourriture*

Leeuwenhoek avoue en quelques en-

droits qu'il n'a pas toujours trouvé des

animaux dans les liqueurs féminaies dës

mâles, par exemple, dans celle du coq
cju'il a oblervée irès-fouvent , il n'a vu
(les animaux fpermaiiques en forme d'an-

guilles qu'une feule fois , & plufieurs an»

iiées après il ne les vit plus fous la figure

O illj

V,
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d'une anguille, (Voy. tome III, p. ^/9j
mais avec une groflè têic & une queue

que Ton deflinateur ne pouvoit pas voir.

II dit auffi ftome III, p, j a 6) qu'une

anne'e il ne put trouver dans ia irqueur

féminalc tirc'c de [a ïake d'un cabiliau,

des animaux vivans , tout cek venoit de

ce qu'il vouloit trouver des q^ueues à ces

animaux , & que quand il voyoit de

petits corps en mouvement & qui n'a*

voient que la forme de petits globules,

il ne les regardoit pas comme des aui-

maux , e'ell cependant fous cette forme

qu'on les voit le plus généralement , h
qu'ils fe trouvent plus fou vent dans les

lubftanccs animales ou végétales. Il dit

dans le même endroit , qu'ayant pris

toutes les précautions poffibles pour

faire voir à un defîinateur les animaux

fpermatrques du cabiiliru, qu'il avoit iui-

même vus ï\ didindlemcnt tant clc fois,

il ne put jamais en venir n bout : Nm
Jblîim , dit- il, ob eximiam eorum exilitûtem,

fed etîam qubd eorum coifora adeb epnt

Jî'agUia , ut corpufculd poffim diriimperen^

Htr ; unde faâum fuit ut rtcmnift rcro , mx

Jine aitentijlma «bfervaliom anmâdy^Ytêïm

K
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fdYtlcidcis planas atque ovûruni în morem

hngds, in quîbus ex parte caudas dig^

nofcere lieébat ; particulas has oviformes^

ixifimavi anîmalcula effe dirupta , qubdpar-

Xiada: hce dîruptœ quadrupla fere viderentur

majores corpor'ibus animalculorwn vîvorum,\

Lorfcfu'un animal , de quelque efpi^ce'

qu'il loit , cefîè de vivre , il ne cha Ct

pas , comme ceux - ci , fubiicment dej

forme , de long comme un fil ii ne-

devient pas rond comme une bouie , iK

ne devient pas non plus quatre fois plus»

gros après fa mort qu'il ne i'étoit pen--

dant fa vie; rien de ce que dit ici Leeu-^,

wcnlioek ne convient à des animaux ,»

tout convient au contraire à des efpèccs*

de machines qui, comme celles du cal-;

înar , (è vident après avoir fait leurs-

fonélions; Mais fuivons encore cette ob-~

fervation : il dit qu'il a vu ces animaux-

fpermatiques du cabillau fous des fbrmes

différentes , multa apparebant' anîmalcula:

jphceram pellucidam reprcefentantia-; \\ ieS'

a vus de différentes groiïèurs, kat anî-

malcula mînori videbantur môle, quam ubV

mdem antehac în tubo vîtrea rotundo- examî^-

mmam. Il n'en faut pas davantage poui?^
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faire voir qu'il n'y a point ici cl'efpccc

jii de forme conllante , & que par con-*

fequent il n'y a point d'animaux ; mais

feulement des parties organiques en

mouvement , qui prennent en effet par

leurs différentes combinaifons des formes

& des grandeurs différenies. Ces parties

organiques mouvantes fe trouvent en

grande quantité dans l'extrait & dans ies

réfîdus de la nourriture : la matière qui

5'attache aux dents , & qui dans les per-

fbnnes faines, a la même odeur que la

Uqueur ftminale , doit être rcg;»rde«

comme un réfidu de la nourriture ; auifi

y trouve-t-on une grande quanti é de

CCS prétendus animaux , dont quelques-

uns ont des queues & reffemblent à ceux

de ia liqueur féminale. M. Baker en a

fait graver quatre efpèces différentes,

dont aucune n'a de membres , & qui

toutes font des efpèces de cylindres,

d'ovales, ou de globules fans queues,

ou de globules avec des queues : pour

moi je hiis perfuadé , après ies avoir

examinées
, qu'aucune de ces efpèces ne

font de vrais animaux , & que ce ne font,

comme dan» ia femcnce ; que les panier
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©rg iniques & vivantes de la nourriture,

qui fe préfentent fous des formes diffé-

rentes. Leeuwenhoek qui ne favoîc à

quoi attribuer l'origine de ces prc'tendus

animaux de cette matière qui s'attache

aux dents , fuppotê qu'ils viennent

de certaines nourritures où il y en a,

comme du fromage; mais on les trouve

également d.ins ceux qui mangent du
fromage & dans ceux qui n'en mangent

point , & d'ailleurs ils ne reffembicnt

en aucune façon aux mites , non plus

qu'aux autres petites bêtes qu'on voit

dans le fromage corrompu. Dans un
autre endroit , il dit que ces animaux des

dents peuvent venir de l'eau de citerne

que l'on boit , parce qu'il a obfervé des

animaux lembiableà dans l'eau du ciel ,

fur- tout dans celle qui a féjourné fur

des toits couverts ou bordés de plomb,
où l'on trouve un grand nombre d'es-

pèces d'animaux diflérens -, mais nous

ferons voir , lorfjue nous donnerons

i'hiftoire des animaux microfcopiques
,

que la plupart d* ces animiux cju'on

trouve dans l'eau je pluie , ne font quç

èçi particd organiques mouvantes qui (è

S vj
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divrient, qui ie rafiemblent, qui- cîian-

gcnt dé forme & de grandeur, & qu'on

peut enfin faire mouvoir & reflcr en

repos, ou vivre & mourir, auffi fouvent

qu'on le veut,

La plupart des liqueurs femmaîés fe

délaient d'elles- mêmes , & deviennent

plus liquides à l'air (k au froid qu'eliej

ne le fonrau. fortir du corps de l'animal,,

au contraire elles s'epaifTiflent lorftju'on

les approche du ^n & qu'on leur- com-

munique un degré, même médiocre>

de cHaieur. J'ai expofé quelques-unes

de ces liqueurs à un froid affez violent,

en forte qu'au toucher elles étoient aiiili

firoides que de i'eau prête à fe glacer,

ce froid n'a fîiit awcun mal aux pré-

tendus animaux, ik continuoiem à fe

mouvoir avec la même vîte/Te & auffi

long- temps que ceux qui n'y avoient

pas été cxpofés ; ceux au contraire qiiF

avoient fouffert un peu de chaleur, cef-

foient de fe mouvoir
,
parce que la li-

queur s'épaifïïfToit. Si ces '?orps en mou-
vement étoient des animar.v ;. ib feroicnt

donc d'une complexion & d'un tempé-

r^tnieut tout dlâféreat de tous les lutref
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ftnnnaux dans lefciuels une chnleur clbucc

& modérée ne fait qu'entretenir la vie <Sc

augmenter les forces & le mouvcineat y.

que le froid arrête & d'étruit-

Muis voilà peut- être trop de prenves-

eoiitre la réalîic de ces prétendus ani-

maux , & on pourra trouver que nous

nous fommcs trop étendus fur ee fujct.

Je ne puis ccpendam m'empêcher de

faire une remarque , dont on peut tirer

quelques conféqviences utiles ; c'cll que*

ces pre'tendus animaux fpermatiquCî , qur
ne font en effet que les parties organique:»**

vivantes delà nourriture, exiftent nont-

feulement dans les liqueurs fémrhales des*-

deux fexes & dans le réfidu'de la nourri—

ture qui s attache aux dents, mais qiron leir.

trouve aufîî dans le chylé & dans lès ex—
crémens. Leeuwcnhoek les ayant reiicon*-

trés dans les excrémens des grenouiHes <5c

de plufieui^s autrc>s animaux qu'il difTé-

quoit , en fut d'abord fort furpris, & ne
pouvant concevoir d'où venoient ces

animaux
,
qui étoient entièreiuent fein*

hiables à ceux des liqueurs féminales qu'if

venoit d'obferver , il s'accufè lui-même

|te lîial-adreflc & dit
,
quîapparemment
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en difféquant l'animal il aura ouvert avec

le ilalpel les vulfleaux qui contenaient

la (emence, & qu'elle (e fera fans doute

mêlée avec les excrémens ; mais enùiite

le» ayant trouvés dans les excrémens de

quelques autres animaux , & .même dans

les Tiens , il ne fait plus quelle origine

leur attribuer. J obier vcrai que Leeu-

"wenhoek ne le^ a jamais trouvés dans Tes

excrémens , que quand ils étoient li-

quides : louies les fois que fon eftomac

ne faifoit pai» Tes fonctions & qu'il cioit

dévoyé, il y tDuvoit de ces animaux,

]nai> iorfque lu co(^ion de la nourriture

fe faifoit bien & que les excrémens étoient

durs, il n'y en avoit aucun ,
quoîqu'illcs

déljyât avec de l'eau, ce qui lemble s'ac-

corder parîaiiement avec tout ce que

lions avons dit ci devant ; car il eft aifé

de comprendre que Iorfque leftoniac

& les iiiiellins font bien leurs iont^ions,

les excrémens ne font que le marc delà

noîrriiure , & que tout ce qu'il y avoit

de vraiment nourriflant ik d'organique

cil en ré dans les vaifieux (jui lervem

à nourrir l'animal
; que par conféqueni

on ne doit point trouver alors de (€S
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moî^cuîes organiques dans ce marc , qui

eft principalement coinporé des par; les

bruies de la nourriture <^ des récrémens

d.i corps, qui ne fontaufll qiic des parties

brutes; au lieu que' fi reltomac Hn les

inteflins laifTent palier la nourvituie fans

la digérer affez pour que les /aifTeaux

qui doivent recevoir cc> inolécults orga-

ni([ues ,
puidënt les admettre, ou bien ,

ce qui eft encore plus profjafjle , s'il y a

trop de relâctieineni ou de leniion dans

les parties lolides de ces vaidèaux , & qu'ils

rc foient pas dans l'état où il fiiui qu''ils

roie;it pour pomper la nouiriiure, alors

elle pafTe avec les paries bruies, Sa on
trouve les molécules organiques vivantes

dans Icn excrémens; d'où l'on peut con-
clure que le> gens qui ibnt fou vent dé-

voyés, d ivent avoir moins de liqueur

féminale que les autres , & que ceux au

contraire dont les excrémens lôn! moulés

& qui vont rarement à la garde rohe ;

font le^ plus vigoureux & les plus propres

à la généra. ion.

Dans tout ce que j'aî dit jufqu'icî, j'ai

toujours fuppofé que la femelle fouriiif-

foit aulG-bicn que le inâle> ui^ liqueur
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réminale , & que cette liqueur fcitirnale

étoit auffi néccffaire à l'œuvre de la

géne'ration que celle du mâle. J'ai tâché

d'établir (Chapitre^ prcTnier) que tout

corps organrfé doit contenir des pariiej

organiques vivantes. J'ai prouva (Chap,

11 & lil) que la nutrition & ia repro-

dudion s'opèrent par un^ (euleôc même
caufe, que la nmriBion (è fait parla péné-

tration intime de ces parties organiques

dans chaque partie du corps , & que ij

rcprodudion s'opère par le fuperflu de

ces mêmes parties organiques raflèin-

Blées dans quelqu'endroit où elles font

renvoyées de toutes les parties du corps,

J'ai expliqué ( Chapitre IV) comment

on doit entendre cette théorie dans b
génération de l'homme & des animaux

qui ont des (exes. Les femelles étant donc

des êtres organisés comme les mâles , elles

doivent aulli, comme je l'ai établi*, avoir

quelques réfervoirs où le fuperflu des

parties organiques Toit renvoyé de toutes

les parties de leur corps , ce fuperiu ne

peut pas y arriver fous une autre forme

que fous celle d'une liqueur
,

puifque^

i^'eÂ un extrait de toutes h% parties du^
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corps , & cette liqueur efl: ce que i*ai tou-

jours appelé b femeiice de la femelle.

Cette liqueur n*cft pas , comme le pré-

tend Ariflote , une matière inféconde par

elle-même, ôc qui n'entre ni comme
matière, ni comme forme, dans l*ouvrage

de la génération ; c'cft au contraire une
matière prolifique , & auffi efTentiel li-

ment prolifique que celle du mâle, qui

contient les parties caradtérrftiques du
fexe féminin, que la femelle feule peut

produire, comine celle du mâle con-
tient les parties qui doivent former ie»

organes mafculins , & chacune de ces

liqueurs contient en même temps toutes

les autres parties organiques qu'on peut

regarder comme coninuines aux deu^
fexcs , ce qui fiit que par leur mélange
la fille peut reflTcmbler à fon père , & le

fils à fa mère. Cette liqueur n'èlt pas

compofée , comine le dit Hippocrate ,

de deux liqueurs l'une forte qui doit

fervir à produire des mâîcs, & l'autre

foible qui doit former les femelles, ce; te

fuppofition efl gratuite, & d'ailleurs je

ne vois pas comment on peut concevoir

^ue d^ns une liqueur qui efl rexiraît de
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toutes les parties du corps de la femeîîe

,

H y ait de^ parties qui puiflent produire

des organes que la femelle n'a pas

,

c'eft à- dire, les organes du mâle.

Ceue liqueur doit arriver par quelque

voie dans ia matrice des animaux qui

portent & nourrirent leur fœtus au de-

dans de leur corps , ou bien elle doit fe

répandre fur d'autres parties dans les ani-

jnaux qui n'ont point de vraie matrice;

CCS parties font les œufs qu'on peut

regarder comme des matrices portatives,

& que l'aniinal jette au dehors. Ces ma-

trices contiennent chacune une petite

goutte de cette liqueur prolifique de ia

femelle, dans l'enJroit qu'on appelle /^

Cicatricule ; lorfqu il n'y a pas eu de com-

munication avec le inâie, cette goutte de

liqueur prolifique fe raffembic fous la

figure d'une peti:e mole , comme l'a

obiervé Miilpighi, & quand cette liqueur

prolifique de lu femelle , contenue dans

la cica.ricule, a été péne'trée par celle

du mâle, elle produit un fœtus qui tire

fit nourriture des lues de cette matrice

dauN lacjue le il eft contenu.

Les œufs, au lieu d'être des parties
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qui fê trouvent généralement dans toutes

ies femelles, ne font donc au contraire

que des parties que ia Nature a em-
ployées pour remplacer la matrice dans

les femelles qui font privées de cet or-

gane; au lieu d'être les parties adives &
clTentielIes à la première fécondation

,

les œufs ne (ervent que comme parties

paffives & accidentelles à la nutrition du
rœius déjà formé par le mélange des

liqueurs des deux fexes dans un endroit

de cette matrice, comme ie font les fœtus

dans quelqu'endroit de la ma rice ào.^

vivipares; au lieu d'ère fX^i êtres exiftans

de tout temps, renfermés à finfini les uns

dans les autres, & conenanl des millions

de millions de fœius mâles & femelles ,

ies œufs font au contraire des corps qui

fe forment du fuperflu d'une nourriture

plus groiîière & moins organique que
celle c|ui prodjit la liqueur féminaie «Se

prolifique , c'ell dans les femelles ovi-

pares quelque chofe d'équivalent, non-

ieulement à la ma:rice, mais même aux

inejillrues des vivij ares.

Ce (jui doit achever de nous con-

vaiacie que ies œuf^ doivent être regardés
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Comme les parties dcftinees par Ta Nrt-

tiire à remplacer la matrice dans les ani-

iliaiix qui (ont privés de ce vifcèré , c'eft

que ces femelles produifent des œufs

iiide'pendamment du maie* De la même
façon que la matrice exifte dans' les vIvh

pares, comme partie appartenante au fexe

féminin , les poules qui n'ont point de

Hiatrice ont des œufs qui la remplacent

,

Ce font plufi^'urs matrices qui fc produi-

fent fucceflivemcnt, & qui exiflent dans

ces femelles nécefTairement & indépen-

damment de l'a (fie de la générai ion & de

la communication avec le mâle. Prétendre

que le fœtus eft préexidant dans ces œufs

,

& que ces œwis font contenus à l'infini

les uns dans les autres , c'ed: à peu près

comme fi Ton prétendoit que le fœtus

eft prtexiflant dans la matrice , & (jue

toutes les matrices étoient renfermées fcs

unes dans les autres, & toutes dans la

matrice de la première femelle.

Les Anatomifles ont pris le mot {(iif

dans des acceptions diverles , & ont en-

tendu des chofes différentes par ce nom.

Lorfque Harvey a pris pour devile

,

Omnia ex cvOf il cntendoit par l'œuf des
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vivipares , le fac qui renferme le fœtus

Ëi toutes (qs appendices , ii croyoit avoir

vu former cet œuf ou ce iac (bus (es

yeux après fa copulation du mâle & de

la femelle ; cet œuf ne venoit pas de

l'ovaire ou du tefticute de la femelle , il a

même foutenu qu'il n'avoit pas remarqué

h moindre altération à ce teflicu!e , &c.

On voit bien qu'il n'y a rien ici qui foit

feniblable à ce que l'on entend ordinaire-

ment par le mot d'œuf , (i ce n'eft que la

(igure d'un Çxc peut être celle d'un œuf,
comme celle d'un œuf peut être celle

d'un fac. Harvey qui a dilTéqué tant de

femelles vivipares, n'a, dit -il, jamais

aperçu d'altération aux tefticules , il les

regarde même comme de petites glandes

qui n^nt tout-à-fait inutiles à la génération

(Voyei Harvey, Exerclt, 6^ & ^S )»
tandis que ces tellicules font des parties

fort confidérables dans la plupart des fe-

melles, & qu'il y arrive des changemens &
des altéranions très-marquées , puilqu'on

peut voir dans les vaches croître le corps

glanduleux depuis la grofTeur d'un graia

de millet jufqu'à celle d'une grofTe cerilè;

/ce qui a trompé ce grand Anatomiftci
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c*efl que ce changement n*eft pas à Leaiï^

coup près n marqué dans les biches ^
dans les daines. Conrad Peyer qui a fait

piufîeurs obfervations fur les teilicules

des daines , dit : Exîgui quidem funt da-

manim tejliculi , fed pojl coitum fœcundum

in ûlterutro , eorum pap'iUa five tuberculum

jihrofujn femper fuccrejcit ; fcrofs autem

prœgnantibus tanta accidit tefiiculorum mu-

tnî'io f ut mediocrem quoque attentionem
fi»

gère nequeat (Vide, Conradi Peyeri Me^
rycologia). Cet auteur croit avec quelque

raifbn , que fa petiteflè des tefticuies des

daines & des biches efl caufe de ce que

Harvey n'y a pas remarqué de change-

niens , mais il cft lui-même dans l'erreur

en ce qu'il dit que ces changemens qu'il

y a remarqués , & qui avoient échappe

à Harvey , n'arrivent qu'après une co-

pulation fécond».

II paroît d'ailleurs que Harvey s'cft

trompé fur piufîeurs autres choies eflen-

tîelles ; il amire que la femence du mâle

n'entre pas dans la matrice de la femelle,

& même qu'elle lie peut pas y enrrer , &
cependantVerrheyen a trouvé une grande

quantité de femence du mâie dans b
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inatrîcc d'une vache diflequée fêîze heures

après l'accouplement (Voye^ Verrheyen

,

jiip, Ànat. Tra. V, cap. III ), Le célèbre

Ruifch afTure avoir difTe'qué la matrico

d'une femme qui ayant été furprifê en
adultère , fut afîàflinée fur le champ ;

& avoir trouva non- feulement dans la

cavité de ia matrice , mais auni dans

les deux trompes, une bonne quantité

de la liqueur féminale du mâle fVoye:^

Ruifch , Thef. mat, pag, p , Tab, VI ,

jig, I J,
Vallifnieri aflure que Falloppc Ôc

d'autres Anatomiftes ont auffi trouvé,

comme Ruifch , de la (ènience du mâle

dans la matrice de plufieurs femmes. On
ne peut donc guère douter, après le

témoignage pofitif de ces grands Anato-

mides
,
que Harvey ne fe foit trompé fur

ce point important, fur-tout fi Ton ajoute

à ces témoignages celui de Leeuwenhoek,
qui affure avoir trouvé de la fèmence du
mâle dans la matrice d'un très -grand
nombre de femelles de toute efpèce

,
qu'il

a difTéquées après l'accouplement.

Une autre erreur de fût efl ce que dît

Harvey, cap, XVI , n' 7, au fujet d'une

faufTe couche du fécond mois , donc la

li
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naffe t'toit groflè comme un œuf Je

"pigeon , mais encore (ans aucun fœtus

formé , tandis qu'on eft afTuré par le

témoignage de Rulfch & de plufieurs

autres Anatomiftes
,

que le fœtus cfl

toujours reconnoinable , même à l'œil

fimplc, dans le premier mois. L'hiftoirc

de l'Académie fait mention d'un fœtus de

vingt-un jours , & nous apprend quil

étoit cependant formé en entier , &
qu'on en dillinguoit aifément .toptcs les

parties. Si l'on ajoute à ces autorités celle

de Malpighi
, qui a reconnu ie poulet

dans la cicutricuie, immédiatement après

que i'œuf fut forti du corps de la poule,

& avant qu'il eût été couvé , on ne pourra

pas douter que le fœtus ne foit formé &
n'exifte dès ie premier jour & immédia-

tement après la copulation , & par con-

féquent on ne doit donner aucune

croyance à tout ce que Harvey dit au

fujet des parties qui viennent s'ajuftcr les

unes auprès des autres par juxta-pofition,

puifqu*au contraire elles font toutes exif-

tantes d*abord , & qu'elles ne font que fc

développer fuccefîjvement,

Craaf a pris le m»t d'oeuf dans une

^cccptioa
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acception toute diflFérenie de Harvey , H

a prétendu que les telticules des femmes
étoient de vrais ovaires qui contenoient

des œufs fèmblables à ceux que con-
tiennent les ovaires des femelles ovi-

pares , mais feulement que ces œufs
étaient beaucoup plus peiits, & qu'ils

r.c* tomboient pas au dehors , qu'ils ne fe

détachoient jamais que quand ils éioient

fécondés , & qu'alors ils defcendoient de

l'ovaire dans les cornes de la matrice où
ils groflîflToicnt. Les expériences de Graaf

font celles qui ont le plus contribué à

fliire croire l'exiftence de ces prétendus

œufs, qui cependant n'eft point du tout

fondée , car ce fameux Anaiomifte (e

trompe , i
.° en ce qu'il prend les véficules

de l'ovaire pour des œufs , tandis que
ce ne font que des parties inféparables

du tcfticule de la femelle
, qui même en

forment la fubdance , & que ces mêmes
véficules font remplies d'une efpèce de
lymphe. II fè feroit moins trompé s'il

n'eût regardé ces véficules que comme de

fiinples réfervoirs, & la lymphe qu'elles

contiennent, comme la liqueur féminalc

de la femelle y au lieu de prendre cette

Tome IlL T
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liqueur pour du blanc d'ceuf: 2.' il fe

trompe cncoïc en ce qu'il ail'ure que le

folltcule ou le corps glanduleux cil l'cii'

veloppe (Je ces œufs ou de ces véficulcs;

car ii eft certain par les oblcrvaiions de

JVïalpighi , de Vallilhieri, & par mes pro-

pres expériences
,
que ce corps glandu-

leux n'enveloppe point ces vcficules &
n'en contient aucune; 3.° il fe trompe

encore davantage lorfqu'ii aflure que ce

follécule ou corps glanduleux ne (ê forme

jamais qu'après la f -rondafion , tandis

qu'au contraire on trouve ces corps glan-

duleux iormes dans toutes les femelles

qui ont atteint la puberté ;
4." il fe trompe

îcrfqu'il dit <|ue les globules qu'il a vus

dans la matrice, & qui contenoient it

fœius, ctoicnt ces mêmes véficules ou

œufs de l'ovaire qui y étoicnt defcendus,

& qui, dit- il, y ëtoient devenus dix fuis

plus petits qu'ils ne l'étoient dans l'ovaire:

cette feule »emarque de les avoir trouvés

dix fois plus petits dans la matrice (|u'ils

ne Pctoient dans l'ovaire au moment de

la fécondation , ou même avant & après

cet infiant , n'auroit-elle pas dû lui faire

ouvrir les yeux , & lui faire reconnoître

corps g
que l'en

le noml
cules vi(

des Cixtu

contraire

toujours

femelles

glandule

eu de pi

trouve d
du tout.

jamais vi

lojipc 01

lui, ni \
£iit les m
«euf fur

leur Çym
Malpi^

du corps

la femelle

voir une i

de ce co

cayité ne
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que ce qu'il voyoic dans la matrice»

n'étoit pas ce qu'il avoit vu dans les tedi-

cuics! j.** il fe trompe en difant que les

corps glanduleux du tefticule ne font

que l'enveloppe de l'œuf fécond , & que
le nombre de ces enveloppes ou folié-

cules vides répond toujours au nombre
des fœtus ; cette a/Jèrtion eft tout-à-falt

contraire à la vérité , car on trouve

toujours fur les teilicules de toutes les

femelles un plus grand nombre de corps

glanduleux ou de cicatrices qu'il n'y a

eu de produirions de fœtus, & on en

trouve dans celles qui n'ont pas produit

du tout. Ajoutez à tout cela qu'il n'a

jamais vu l'œuf dans la prétendue enve-

loppe ou dans ion follécule, & que nî

lui, ni Verrheyen, ni les autres qui ont

fait les mêmes expériences, n'ont vu cet

œuf fur lequel ils ont cependant établi

leur fyftème.

Malpighi qui a reconnu raccroi/Ièment

du corps glanduleux dans le tedicule de
la femelle , s'eft trompé lorfqu'il a cru

voir une fois ou deux 1 œuf dans la cavité

de ce corps glanduleux , puifque cette

cavité ne contient que de la liqueur , &
Ti;
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qu*aprcs un nombre infini d'ob fervations

on n'y a jamais trouvé rien de fcmblable

à un œuf, comme le prouvent les expé-

riences de Vallifnieri.

Valiifnierî qui ne s*e(l point trompé

fur ies faits , en a tiré une faufîè con-

féquence , favoir , que quoiqu'il n'ait

jamais, ni lui, ni aucun AnatomiQe en

qui ii eût confiance ,
pu trouver i'ceuf

dans la cavité du corps glanduleux, il

falloit bien cependant qu'il y fût.

Voyons donc ce qui nous refte de réel

dans les découvertes de ces obfervateurs,

& fur quoi nous puiffions compter. Graaf

a reconnu le premier qu'il y avoit des

altérations aux tedicuies des femelles, &
îi a eu raifbn d'afTurer que ces teflicules

ctoient des parties efTentielles & néceflàires

à la génération. Malpighi a démontré

ce que c'étoit que ces altérations aux

tedicules des femelles , & il a fait voir

que c'étoient des corps glanduleux qui

croiffoient jufqu'à une entière maturité,

après quoi ils s'afTaifToient, s'oblitéroient,

& ne laifToîent qu'une très -légère cica-

trice. Vallifnieri a mis cette découverte

dans un très -grand jour, il a fait voir
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que CCS corps glanduleux fe trouvoient

fur les teflicuies de toutes ics femelles

,

qu'ils prcnoient lan accroiflemeiit con-

fidérable dans la faifon de leurs amours

,

qu'ils s'augmentoient & croinToient aux

dépens des vcficules lymphatiques du
telîicule , & qu'ils contenoient toujours

dans ic temps de leur maturité une
cavité remplie de liqueur. Voilà à quoi

fe réduit au vrai tout ce qu'on a trouvé

au fujet des prétendus ovaires & des œufs
des vivipares. Qu'en doit -on conclure!

deux chofes qui me paroifTent évidentes,

l'une qu'il n'exifle point d'œufs dans

les tcflicules des femelles, puifqu'on n'a

pu y en trouver ; l'autre qu'il exifte

de la liqueur, & dans les véficuies du
teflicule , & dans la cavité du corps

glanduleux , puifqu'on y en a toujours

trouvé ; & nous avons démontré par

les expériences précédentes
,
que cette

dernière liqueur eft la vraie femence de
la femelle, puifqu'elle contient, comme
celle du mâle , des animaux fpermatiqucs,

ou plutôt des parties organiques en
mouvement.

,
;,/••

Nous fommes donc afTurés maintenant

II)
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que Ips femelles ont, comme fes mâles

^

une liqueur fcminalc, Nûus ne pouvons
guère douter , après tout ce que nous

avons dit
,
que ia liqueur fëminaie ca

général ne foii ie fuperflu de la nourri-

ture organique, qui eft renvoyé de toutes

les parties du corps dans les tcflicuïes 5c

les véficules féminales des mâles, & dans

les tefticulcs «,S: la cavité des corps glan-

duleux éti femelles : cette liqueur qui

icit par le mamelon des corps glandu-

leux , arrofe continuellement les cornes

de la matrice de. la femelle , & peut aifé-

ment y pénétrer, foit par la fudion du

îiflu même de ces cornes qui, quoique

membraneux , ne laifTe pas d'être fpon-

gicux , foîî par îa petî.c ouverture qui

eft à Textrémité fupcrieure des cornes,

& il n'y a aucune difficulté à concevoir

comment cette liqueur peut entrer dans

la matrice; au lieu que dans la fuppofi-

tion que les véfieufcs de l'ovaire étoient

des œufs qui fe détachoient de l'ovaire,

on n*a jamais pu comprendre comment

ces prétendus œufs, qui étoient dix ou

vingt fois plus gros que l'ouverture

des cornes de la matrice n'étoit large,
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pouvoîent y entrer: on a vu que Graaf,

auteur de ce fyftème des œufs , étoit

obligé de fuppofer, ou plutôt d'avouer,

que quand ils étoient defcendus dans la

matrice, ils étoient devenus dix fois plu$

petits qu'ils ne le font dans l'ovaire.

La liqueur que les femmes répandent

iorfqu'ellis font excitées, & qui fort,

félon Graaf, des lacunes qui font autour

du col de la matrice & autour de rorifice

extérieur de l'urètre
,
pourroit bien être

une portion furabondante de la liqueur

féminaîe qui diftille continuellement des

corps glanduleux du tellicule fur les

trompes de la matrice , & qui peut y
entrer diredement toutes les fois que le

pavillon fe relève & s'approche du tefli-

cule , mais peut-être auffi cette liqueur

efl-elle une fecrétion d'un autre genre &
tout - à - fait inudie à la génération. Il

auroit fallu, pour décider cette qucftion,

faire des obfervations au microfcope fur

cette liqueur, mais toutes les expériences

ne font pas permifès , même aux Philo-

fopjies; tout ce que je puis dire, c'efl: que

je fuis fort porté à croire qu'on y trou-

veroit les mêmes corps en mouvement,
liij
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les mêmes animaux fpermatiques
, que

l'on trouve dans ia liqueur du corps

glanduleux; & je puis citer à ce fujet

un Dodeur Italien
,
qui s'eft permis de

faire avec attention cette efpècc d'obfer-

v.ition
,
que Vailirnicri rapporte en ces

termes ( tome II, page 136, coi. i ):

j^gg'wgne il lodéttô Jîg. Beno d'ûwrgli ûnco

yeduti ( anhnali fpermaùci ) m quefta Ihfa

fiero , dira cofi volluttuojo , che nel tempo

dell* amorofa Tuffa fcappa dalle femîne libi-

dmofct fenyï che fi potejfe fi)fpetthare che

fojfero di que^ del înafehio, &c. Si le fait

cfl vrai, comme je n'en doute pas, il eft

certain que cette liqueur que les femmes

répandent, eft la même que celle qui le

trouve dans la cavité des corps glandu-

leux de leurs teftîcules , & que par

conféquem c'eft de la liqueur vraiment

féminale ; & quoique les Anatomifles

n'aient pas découvert de communication

entre les lacunes de Graaf & les icili-

cules, cela n*empêche pas que la liqueur

féminale ^^^ tefticules étant une fois dans

ïa matrice , où elle peut entrer , comme
)e l'ai dit ci-delTus, elle ne puifTe en fortir

par ces petite:» ouvertures ou lacunes qui
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en environnent ie col, & que par la feule

aétion du lifTu fpongieux de toutes ces

pariies , elle ne puifTe parvenir aufîî aux

iacunes qui font autour de l'orifice exté-

rieur de l'urètre , fur-tout fi le mouvement
de cette liqueur ell aidé par les ébraiilc-

mens & la tenfion que l'ade de la généra-

tion occafionne dans toutes ces parties.

Dc-là on doit conclure que les femmes
qui ont beaucoup de tempérament

,

font peu fécondes , fur - tout fi elles

font un ufage immodéré des hommes,
parce qu'elles répandent au dehors l»i

liqueur féminale qui doit reiler dans la

matrice pour la formation du fœtus.

Aulfi voyons -nous que les femmes
publiques ne font point d cnfans , ou
du moins qu'elles en font bien plus

rarement que les autres ; & dans les pays

chauds , où elles ont toutes beaucoup
plus de tempérament que dans les pays

froids , elles font aufîi beaucoup moins

fécondes. Mais nous aurons occafioii

de parier de ceci dans la fuite.

Il eft naturel de penfer que la liqueur

féminale, fôit du mîile, foit de la femelle,

jie doit être féconde que quand ellç

T V

¥8
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contient des corps en mouvement; ce-

pendant c'eft encore une queftion, & je

îerois affez poné à croire que comme
ces corps font fujets à des changemens de

forme & de mouvement, que ce ne foiu

que des parties organiques qui fe mettent

en jnouv«ment félon différentes circon-

ftances , qu'ils fe développent ,
qu'ils fe

décompofent , ou qu'ils (e compoftnt

fuivant les différens rapports qu'ils ont

entr'eux , il y a une infinité de diffère is

états de cette liqueur , & que i'état où clic

eft iorfqu'on y voit ces parties organicjues

en mouvement, n'eft peut-être pas abfo-

lument nécefîa ire pour que la génération

puifïc s'opérer. Le même Docteur Italien

que nous avons cité , dit qu'ayant ob-

fervé plufieurs années de fuite fa liqueur

féminale, il n'y avoît jamais vu d'animn''X

fpermatiques pendant toute fà jeuneli:,

que cependant il avoit lieu de croire

que cette liqueur étoit féconde
,
puif-

qu'il étoit devenu pendant ce temps le

père de plufieurs enfans, & qu'il n'avoii

commencé à voir des animaux fpermati-

ques dans cette lic|ueur, que quand il eut

atteint le moyen âge , l'âge auquel on
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eft obligé de prendre des lunettes
, qu'il

avoit eu des cnfans dans ce dernier temps

aurti-bicn que dans le premier ; & il

ajoute qu'ayant comparé les animaux

fpermatiques de fa liqueur fémiiiale avec

ceux de quelques autres, il avoit toujours

trouvé les fjens plus petits que ceux des

autres. Il femble que cette obfervatiori

pourroit faire croire que la liqueur fémi-

nale peut être féconde
,
quoiqu'elle ne

foit pas aduellement dans l'état où i[

faut qiï'elle foit pour qu'on y trouve les

parties organiques en mouvement
;
peut-

être ces parties ne prennent - elles du
mouvement dans ce cas que quand l^

liqueur eft dans le corps de la femelle,

peut-être le mouvement qui y exifte
,

efl-il infenfible, parce que les molécules

organiques font trop petites.

On peut regarder ces corps organî-*

fés qui fe meuvent , ces anir'iaux fper-

matiques comme le premier afTemblagC

de ces molécules organiques qui pro-

viennent de toutes les parties du corps;

lorfqu'il s'en raffemblc une aiïèz grande

quantité , elles forment un corps qui

fe meut , & qu'on peut apercevoir au

Tvj
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niicrofcopc ; mais fi elles ne (e rafîem-.

blent qu'en petite quantité , ie corps

qu'elles Formeront fera trop petit pour
être aperçu , & dans ce cas on ne pourra

rien dillinguer de mouvant dans la li-

queur féminale : c'eft aufli ce que j'ai

remarqué très- fouvent, il y a des temps

où cette fiqueur ne contient rien d'animé,

& I faudroit une très - longue fuite

d'obicrvauons pour déterminer quelles

pcuv* it être les caufês de toutes les

diité vHces qu'on remarque dans les états

de c '^"j liqueur.

Ce que je puis affurer
, pour l'avoir

éprouvé fouvent , c'eft qu'en mettant

»nfu(er avec de l'eau les liqueurs féminales

des animaux dans de petites bouteilles

hien bouchées , on trouve au bout de

trois ou quatre jours , & fouvent plus

tôt, dans la liqueur de ces infufions,

xine niuidtude infinie de corps en mou-

vement ; les liqueurs féminales dnns

ïefquelies il n'y a aucun mouvement

,

aucune partie organiqfu'î jr?ouvanie au

fortir du corps de l'aniinul, en produisent

tout autant que celles eu il y en a une

graadc quamité, le fang , le chyle, la
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chair, & même l'urine , contiennent aufll

^ts parties organiques qui fe mettent

en mouvement au bout de quel([ues

jours d'infufion dans de Teau pure; les

germes des aman'ies de fruits , les grai-

nes , !c nec^areum , ie miel , & même les

bois , ies ccorces & les autres parties des

plantes en produifent auffi de la même
façon : on ne peut donc pas douter de

i'exiftence de ces parties organiques vi-

vantes dans toutes ies fubflances animales

ou végétales.

Dans les liqueurs fémînaïes , il paroît

que ces parties organiques vivantes font

toutes en adion , ii femble qu'elles cher-

chent à fe développer
,

puifqu'on les

voit fortir des fîlamens , & qu'elles fe

forinent aux yeux mêmes de l'obfer-

vateur ; au rcfte , ces petits corps des

liqueurs féminales ne font cependant

pas doués d'une force qui leur foit par-

ticulière , car ceux que l'on voit dans

toutes ies autres fubftances animales ou
végétales , décompofées à un ceriaia

point , font doués de la même force ; ils

agiiïènt & fe meuvent à peu près de la

même fiçon, & pendant un tciaps affcz

^V'

.« ••
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confidérahic ; ils changent de forme

fucceflîvemcnt pendant pluficurs heures,

& même pendant piufieurs jours. Si l'on

vouioit abfoluinent que ces corps fuITent

des animaux , il faudroit donc avouer

que ce font des animaux fi in>parfaits

qu'on ne doit tout au plus les regarder

que comme des ébauches d'animal , ou
bien comme des corps ûmplement com-

pofés des parties les plus effentielies à

un animai; car des machines naturelles,

des pompes telles que font celles qu'on

trouve en fi grande quantité dans la laite

du calmar, qui d'elles-mêmes (c mettent

en action dans un certain temps , & qui

ne finiflent d*agir & de fe mouvoir qu'au

bout d'un autre temps , & après avoir

jeté toute leur fiibftance, ne font cer-

tainement pas des animaux
,
quoique ce

foient des êtres organifés , agifl^àns &,
pour ainfi dire, vivans, mais leur orga-

nifation eft plus fimple que celle d'uo

animal ; & Çi ces machines naturelles

,

au lieu de n'agir que pendant trente fé-

condes ou pendant une minute tout au

plus , agiffoient pendant un temps beau-

coup plus lojig
,
par exemple

,
pendant
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un moi;» ou un an

,
je ne fais fî on ne

feroit pas oblige de leur donner le nom
d'animaux , quoicju'elles ne parufTent

pas avoir d'autre mouvement que celui

d'une pompe qui agit par elle-même, &
que leur organifaiion fût aufll fimple en

aj)paicnce que celle de cette machine
artificielle ; car , combien n'y a-t-il pas

d'i.iiimaux dans lefquels nous ne diftin-

guo.is aucun mouvement produit par la

volonié î & n'en connoiflbns - nous pas

d'autres dont l'organifation nous paroît

fi fimple, que tout leur corps efl tranf-

parent comme du criflal , fans aucun
membre & prefque (ans aucune orga-

nifation apj)arente l

Si l'on convient une fois que l'ordre

des produdions de la Nature fè fuit

uniformément & fe fait par degrés & par

nuances, on n'aura pas de peine à con-

cevoir qu'il exifte des corps organiques

qui ne ibnt ni animaux , ni végétaux
,

ni minéraux ; ces êtres intermédiaires

auront eux-mêmes des nuances dans les

efpèces qui les conflituent , & des

degrés difféieiis de perfection & d'im-

perfedion dans leur organifaiion ; les
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machines de la laite du calmar font peut-

être plus organifées
,

plus parfahes que
les auires animaux fpermatiques

, peut-

être au(fi le fl)nt-elles moins , les œufs

ie font peut-être encore moins que les

uns & les autres ; mais nous n'avons

fur cela pas même de quoi fonder des

conjectures raifonnables. ' >

Ce qu'il y a de certain , c*cfl: que tous

les animaux ëi tous ltj> végétaux, & toutes

Jes parties des animaux 6i des végéiaux

contiennent une infinité de molécules

organiques vivantes qu'on peut expofer

aux yeux de tout le monde , comme
nous l'avons fait par les expériences

précédentes ; ces >nv>Iccules organiques

prennent fuccel^fivement des formes

différentes Ôt des degrés différens de

mouvement & d'a6livité , fuivant les

différentes circonftanccs : elles font en

beaucoup plus grand nombre dans les

liqueurs iéminaies des deux fexes & dans

Jes germes des plantes
, que dans les

autres parties de l'anim:. ou du végétal;

elles y font au moins plus apparentes

& plus développées , ou fi l'on veut,

elles y font accumulées fous la forme

m
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de CCS petits corps en mouvement. II

exifle donc clans les végétaux <Sc dans

les animaux une fubftance vivante qui

leur eft commune , c'ell cette fubftance

vivante & organique qui eft la matit^e

nécefTaire à la nutrition ; l'animal fe nour-

rit de l'animal ou du végétal , comme
le végétal peut aulîi fe nourrir de Tani-

inal ou du végétal décompofé : cette

fubflance nutritive commune à l'un &
à l'autre , eft toujours vivante , toujours

acîtive, elîe produit l'animal ou le végétal,

lorfqu'elle trouve un moule intérieur ,

une matrice convenable & anî^logue à

l'un & à l'autre, comme nous l'avons

expliqué dans les premiers chapitres ;

mais lorfque cette fubftance adive fc

trouve raftemblée en grande abondance
clans des endroits où elle peut s'unir ,

~

elle forme dans le corps animal d'autres

animaux tels que le taenia, les afcarides,

les vers qu'on trouve quelquefois dans

les veines , dans les finus du cerveau

,

dans le foie , &c. Ces efpèces d'animaux

ne doivent pas leur exiftence à d'autres

animaux de même cfpèce qu'eux, leur

génération ne fe fait pas comme celle

•^
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des autres animaux ; on peut donc croire

qu'ils font produiis par cette matière

organique iorfqu'elle eft extravafée , ou
lorlqu'elie n'cft pas pompée par les

yaidèaux qui (èrvent «n la nutrition du
corps de l'animal r il efl aJfTcz probable

qu'alors cette fubflance productive
,
qui

efl toujours a^ive, & qui tend à s'or-

ganifèr
, produit des vers & de petits

corps organ'fés de différente efpèce

,

fuivant les differens lieux , ies différentes

matrices où elle (c trouve raflembléé :

nous aurons dans la fuite occafion d'exa-

miner plus en détail la nature de ces

vers & de piufleurs autres animaux qui

fè forment de la même façon , & de

faire voir que leur production eft très-

différente de ce que l'on a penfé juf-

qu*ici.

Lorfque cette matière organique

,

qu'on peut regarder comme une (e-

mencc univerfelle , ert raffèmblée en

aïïèz grande quantité , comme elle l'eft

dans les liqueurs fcminales & dans la

partie mucilagineufe de l'infufion des

plantes, fon premier effet eft de végéter

ou plutôt de produire des êtres végctans;
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ces erpèces de zoophytes (è gonflent , (è

bouriouflent, sVtendent, (e ramiâent,

& produifent enfuite des globules , des

ovales & d'autreis petits corps de dif-

férente figure, qui ont tous une efpèce

de vie minimale , un mouvement pro-

,

gre(îîf , fouvent très-rapide , & d*auires

rois plus lent; ces globules eux-mêmes
fe décompolcnt, changent de figure, &
deviennent plus petits , & à melure qu'ils

diminuent de groffeur , la rapidité de

leur mouvement augmente ; lorfque le

mouvement de ces petits corps ell fort

rapide , & qu'ils font eux - mêmes en

très-grand nombre dans la liqueur , el'c

s*échaufFeà un point même très-fenfibie,

ce qui in*a fait penfèr que le mouvement
& i'adlion de ces parties organiques des

végétaux & des animaux , pourroient

bien être ia caufe de ce que l'on appelle

fermentation,

JVi cru qu'on pouvoit préfumer auflî

que le venin de la vipère & les autres

poifons aélifs, même celui de la morfure

d'un animal enragé ,
pourroient bien

être cette matière adive trop exaltée ,

mais je n'ai pas enccre eu le temps de

^^
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faire les expériences que j'ai projettes fur

ce fu jet , auflî - bien que fur les drogues

qu'on emploie dans la ixiédecine ; tout ce

que je puis alFurer aujourd'hui^ c'efl que

toutes les infuiions des drogues les plus

adives fourmillent de corps en mouve-
ment, & que ces corps s'y forment en

beaucoup moins de temps que dans les

autres fubdances.

Prefque tous les animaux microfco-

piques font de !a même nature que les

corps organifés qui fe meuvent dans iès

liqueurs féminales , & dans les infufîons

des végétaux & de la chair des animaux ;

les anguilles de la farine, celles du blé

ergoté , celles du vinaigre , celles de

Teau qui a féjourné fur des gouttières de

plomb, &c. font des êtres de ia même
aiature que les premiers , & qui ont une
origine fèmblable; mais nous réfervons

pour rhiftoire particulière des animaux

microfcopiques les preuves que nous

pourrions en donner ici.

^ft./OnO*' ;;f

V',î.^r- 3

t.'.

'an
!

i-'.-'

^
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CHAPITRE IX. ^

Variété dans la génération des animaux,
•

LA matière qui fèrt à la nutrition & à

la reprodudion des animaux & des

végétaux, efl donc la même; c*eft une

fubdance produdive & univerfelle com-
pofée de molécules organiques* toujours

exiflantes , toujours adives , dont la réu-

nion produit les corps organifés. La Na-

ture travaiiie donc toujours fur le même
fonds, & ce fonds efl inépui(àble; mais les

moyens qu'elle emploie pour ie mettre en

valeur , font difFérens les uns des autres

,

& les différences ou les convenances

générales méritent que nous y ixifïions

attention, d'autant plus que c'efl de-Ià que

nous devons tirer les raifons des excep-

tions & des variétés particulières.

On peut dire en général que les grands

animaux font moins féconds que les

petits ; la baleine , l'éléphant , le rhino-

céros , le chameau , le bœuf, le cheval

,

Thomme, &c. ne produifènt qu'un fœtus,

in très - rarement deux , tandis que les
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petits animaux , comme les rats , les ha-

rengs , les infedes
,
produifênt un grand

nombre de petits. Cette différence ne

viendroit-elie pas de ce qu'il faut beau-

coup plus de nourriture pour entretenir

un grand corps que pour en nourrir un
petit , & que ,

proportion gardée , il y a

dans les grands animaux beaucoup moins

de nourriture fuperfîue qui puifîe de-

venir lefiicnce, qu'il n'y en a dans les

petits animaux ! Il efl certain que les

petits animaux mangent plus à propor-

tion que les grands, mais il fembie auffi

que la multiplication prodigieufe des plus

petits animaux , comme des abeilles , 0^%

mouches & des autres infèdes
, pour-

roit être attribuée à ce que ces petits

animaux étant doués d'organes très- fins

& de membres très-déliés , ils font plus

en éiat que les autres de thoifir ce qu'il

y a de plus lubflantiei & de plus orga-

niqi^e dans les matières végétales ou ani-

ma!es dont ils tirent leur nourriiure. Une
abeille qui ne vit que de la fubftance la

plus pure des fleurs , reçoit certainement

fe P^*"
^^"^ nourriture beaucoup plus de mo-

':* Iccules organiques, proportion gardée,



s ba-

xrand

:e ne

beau-

etenir

rir un
il y a

moins

le de-

ans les

^ue les

ropcir-

ie auffi

ies plus

es, des

pour-

i
peiits

rès-fins

m plus

ce qu'il

s orga-

ou ani-

|re. Une
ance la

inement

demo-

gardée

,

Des Animaux. 4jj
qu'un cheval ne peut en recevoir par les

parties groffières des végétaux , le foin
'

ÔL la paille, qui lui fervent d'aliment;

auHfi le cheval ne produit-il qu'un foetus

,

candis que l'abeille en produit trente

mille. -» ». ;

Les animaux ovipares (ont en général

plus petits que les vivipares, ils pro-

duifent aufTi beaucoup plus: le féjour

que les foetus font dans la matrice des

vivipares , s'oppofe encore à la multipli-

cation , tandis que ce vifcère eil rempli

&. qu'il travaille à la nutrition du foetus,

il ne peut y avoir aucune nouvelle

génération , au lieu que les ovipares qui

produilènt ea même temps les matrices

&. les foetus , & qui les laiilènt tomber au

•dehors, font prefque toujours en état de

produire , & l'on fait qu'en empêchant
UPC poule de couver & en la nour-
lifTant largement , on augmente confi-

dérabiemem te produit de (à ponte ; fî

les poules cèdent de pondre lorfqu'eiles

couvent , c'eft parce qu'elles ont cefTé

de manger , &. que la crainte où elles

paroiflent être de laiiïèr refroidir leurs

œufs, fait qu'elles ne ies quittent qu'une
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fois par jour, & pour un très- petit temps,

pendant lequel elies prennent un peu de

nourriture, qui peut-être ne va pas à la

dixième partie de ce qu'elles en prennent

dans les autres temps.

Les animaux qui ne produifênt qu'un

petit nombre de foetus
,
prennent la plus

grande partie de leur accroiflement , &
même leur accroiflement tout entier,

avant que d'être en état d'engendrer;

au lieu que les animaux qui muitiplient

beaucoup, engendrent avant même que

leur corps ait pris la moitié, ou même le

quart de fon accroiiïcment. L'homme,
îe cheval , le bœuf, l'âne , le bouc , le

bélier ne font capables d'engendrer que

quand ils ont pris la plus grande partie

de leur accroiflement ; il en eft de même
des pigeons & des autres oifeaux qui ne

produilènt qu'un petit nombre d'œufs,

mais ceux qui en produifênt un grand

nombre, comme les coqs & les poules,

les poifTons, &c. engendrent bien plus

tôt; un coq efl capable d'engendrer à

l'âge de trois mois, & il n'a pas alors pris

plus du tiers de fbn accroiflement, un

poinbn qui doit au bout de vingt ans

pefèf

Lecuvv

mourir
doit

eu une
niencet

niort,

poifTonl

^brine

,

Tbmt
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jrefcr trente livres, engendre dès la pre-

mière ou ibconde année , & cependant

\{ ne pèle peut-être pas alors une demi-

livre. Mais il y auroit des oljfèrvations

pariiculières à faire fur raccroifTemcnt

ëc la durée de la vie des poifibns ; on
peut reconnoî:re à peu près leur âge ,

en examinant avec une loupe ou un ini-

crofcope les couches annuelles dont font

coinpolèes leurs écailles , mais on ignore

jufqu'oii il peut s'étendre. J'ai vu des

carpes chez M. le Comte de Mau repas ,

dans les foiTés de Ion château de Pont-

chartrain, qui ont au moins cent cin-

quante ans bien avérés , & elles m'ont

paru aufli agiles ôc auffi vives que des

carpes ordinaires. Je ne dirai pas , avec

Leeuwcnhoek, que les poiflons font im«

mortels ou du moins qu'ils ne peuvent

mourir de vieilleflè; tout , ce me femble
,

doit périr avec le temps , tout ce qui a

eu une origine , une naiffimce, un com-
mencement , doit arriver à un but, à une

mort, à une un y mais il eft vrai que les

poiflons vivant dans, un élérr]ent uni-

forme , ÔL étant à l'abri des grandes vicif-

fitudes & de toutes les injures de l'air
j

Tome m. V
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doivent (è confcrver plus long -temps,

dans le même état que les autres animaux ;

& fi ces viciflltudes de l'air font , comme
le prétend un grand Phiiofophc (f{) , les

principales caulès de la deftru<flion des

êtres vivans, il eft certain que les poif-

fons étant de tous les animaux ceux qui

y font le moins expofés , ils doivent

durer l^eaucoup plus long-temps que les

autres; mais ce qui doit contribuer en-

core à la plus longue durée de leur vie

,

c'eft que leurs os font d'une fubilance

plus molle que ceux des autres animaux
,

& qu'ils ne fe durcifTent pas, & ne chan-

gent prefque point du tout avec l'âge;

les arêtes des poiflbns s'alongent, grof-

fifTent Si prennent de l'accroiflcment (ans

prendre plus de folidiié, du moins (èn-

fiblemcnt, au lieu que les os des autres

animaux , aufîl-bien que toutes les autres

parties iôlidcs de leur corps, prennent

toujours plus de dureté Ôi, de folidité ; &
enfin lorfqu'elles (ont abfolument rem-

plies êc obrtruées , le mouvement ce(îc &
la mort fuit. Dans les arêtes au contraire,

f kj Le Chancelier Bacon. Voyez fon Traite de la

^ie 6l de ia mort,

!\
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cette augmentation de foliditë, cette ré*

plétion, cette obdrudlioii qui efl la caufê

de lu mort naturelle, ne fe trouve pas , ou
du moins ne fe fait que par degrés beau-

coup plus lents & plus inlenfibles, &. il

faut peut^ être beaucoup de temps pouc
que ies poifibns arrivent à la vieill&uè.

Tous les animaux quadrupèdes & qui

(ont couverts de poil, font vivipares;

tous ceux qui font couverts d'écaiiles,

font ovipares; les vivipares font, comme
nous l'avons dit , moins féconds que les

ovipares : ne pourroit-on pas croire que
dans les quadrupèdes ovipares, il fê fait

une bien moindre déperdition de fubf-

tancc par la tranfpiratîon
, que le tifTu

ièrré des écailles la retient, au lieu que
dans les animaux couverts de poil , cette

tranfpiratîon eft plus libre & plus abon-
dante î ôc n*eft - ce pas en partie par cette

furàbondance de nourriture , qui ne
peut être emportée par la tranfpiratîon

,

que ces animaux multiplient davantage
,

& qu'ils peuvent aufli fe palTer plus long-

temps d'alimcns que les autres î Tous les

oilèaux & tous les inledes qui volent,

f<dnt ovipares , à l'exception de quelque^
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cfpcces de mouches (!) qui procîuifent

d autres pciiics mouches vivantes ; cca

mouches n'ont pas d'ailes au moment
de leur nai(îiince, on voit ces ailes poufi

fer & grandir peu à peu , à mefure que h
jnoviche groiijt , & elle ne commence à

s'cFK tervir , que quand elle a pris l'oa

accroilJcmcnt ; les j^oiflbns couverts d'é-

cailles font nudi tuus ovipares; les repr

tiles qui n'ont point de pieds, comtnc

les couleuvres & les différentes efpcccs

de ferptns Ibnt aulîl ovipares; ils chan-

gent de peau, & cette penu eft çomj'O-r

Jee de pçiiies écailles. La vipère ne fait

Éju'une légère exception à la règle géné-r

raie, .car elle n'cft pas vraiinent vivipare,

çlîe produit d'abord des oeufs , & les

petits forient de ces œufs, niais il çi\ vrai

que tout cela s'opère dans le corps de

Ja mère , & qu'au lieu de jeter fes ceufs

?}U dehors , comme feç autres anima ii>;

ovipares, elle les garde & Içs fait éclorc

en dedans : les iàlamandres dans lel^

rjueiles on trouvç dps ceufs, & en mêr/e

^çiwps des petits ié)h. formas , comiiiç

(l) Voye* Lccuwcnhock ^ tcm( ÎV, yc»cs ^ i
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i\i obftrve M. de iVlauj)ertuis (m) , feront

wne exception de l;i même efpcce dans

les animaux quadrupèdes ovipares.

La plus grande partie des animaux fè

perpétue par la copulation ; cependant
parmi les animaux ([ui ont des rcxe3, il y
tn a beaucoup qui ne fé joignent pas paf

une vraie copulaiion; il lembie ([ue la

plupart des oifeaux ne fadènt que corn-

J>rimer fortement la femel'e , comme le

coq, dont la verge quoique double, efl

fort courte, les moineaux, les pigeons, &c.
d'autres à la vérité, comme l'autruche, le

Canard, l'oie, &c. ont un membre d'une

grofTeur confidérablc , & rintromiflioii

iî'eft.pas équivoque dans ces efpèces : les

poiffons mâles s*apj)rochent de la femelle

dans le tem])S du frai ; il femble même
qu'ils fe frottent ventre contre ventre , car

le mâle (e retourne quelquefois fur le dos

pour rencontrer le ventre de la femelle,

liiais avec cela il n'y a aucune copulation ,

le membre néceflaire à cet ade n'exifte

pas, & lorfque les poiflons mâles s'ap-

prochent de fi près de la femelle, ce n'cft

que j)our répandre la liqueur contenue

{ ffi.J Mânjires de i'Acad. œmi'c iyzy ^ j^.ige J2ê
V iif ^

'
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dans leurs laites fur les œufs que !a /èmeïTc

laifTe couler alors : il fcmble que ce foient

ics œufs qui les attirent plutôt que la fe-

melle ; car fi elle ccfTc de jeter des œufs

,

le mâle l'abandonne & fuit avec ardeur

les œufs que le courant emporte, ou que
le vent difperfe \ on le voit pafTer &
repafîer cent fois dans tous It* endroits

où il y a des œufs : ce n'eft fîi rement pas

pour i'amour de la mtre qu'il fc donne
tous ces mouvemens , il n'eft pas à pré-

funier qu'il la connoifl^e toujours, car on
le voit re'pandre fa liqueur fur tous les

ceufs qu'il rencontre, & fouvent avant

que d'avoir rencontre la femelle.

Il y a donc des anknaux qui ont des

icxes & des parties propres à la copula-

tion ; d'autres qui ont auffi des fexes &
qui manquent des parties néceiïaires à la

copulation ; d'autres , comme les lima-

çons , ont des parties propres à la copUr
lation, & ont en même temps les deux
ïe\GS ; d'autres , comme les pucerons ,

n'ont point de (èxe , font également pères

ou mères, & engendrent d'eux-^mêmes &
fans copulation, quoiqu'ils s'accouplent

^ufli q[U((n<;l ii kur plaît ^ faus qu'on puiflQ
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favoir trop pourquoi , ou , pour mieux
dire , fans qu'on puiflTe favoir fi cet accou-

plement eft une con|ondion de fcxes

,

puifqu^ils en paroiflent tous égalemenE

privés ou également pourvus : à moins

qu'on ne veuille liippofer que la Natur-e

a voulu renfermer dans i'individu de

cette petite bête plus de facultés pour ia

génération que dans aucune autre efpèce

d'animal, & qu'elle lui aura accordé non-
feulement la puifTance de fe reproduire

tout feul, mais encore le moyen de

pouvoir auffi (e multiplier par la com-
munication d'un autre individu*

Mais de quelque façon que la généra-

tion s'opère dans les différentes efpèces

d^animaux , il paroît que la Nature la

prépare par une nouvelle produélion

dans le corps de l'animal , foit que cette

prôdudion fe manifefie au dehors, foît

qu'elle refte cachée dans l'intérieur , eHe

précède toujours la génération, car fî

l'on examine les ovaires des ovipares flc

les tefticules des femelles vivipares, on
reconnoîtra qu'avant l'imprégnation des

unes & la fécondation des autres, il ar-

rive un changement confîdérable à ce*

\ ^
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parties , & qu'il fe forme des procludiorrs

nouvelles dans tous les animaux , lorf-

qu*ils arrivent au temps où ils doivent fe

multiplier. Les ovipares produiient des

ceufs , qui d'abord font atiachés à l'ovaire ,

qui peu à peu grofljflent & s'en déta-

Jthent
, pour fe revêtir enfuite dans le

canal qui les contient, du blanc de leurs

membranes & de la coquille. Cette pro-

dudion cft une marque non équivoque
de la fécondité de la femelle, marque qiîf

ia précède toujours , & fans laquelle la

génération ne peut être opérée. De même
dans les femelles vivipares il y a fur les lef-

licules un ou plufieurs corp$ glanduleux ,

qui croiffcnt peu à peu au-deflibus de la

membrane qui enveloppe le tefticule; ces

corps glanduleux gro{fj0ent, s'élèvent,

percent, ou plutôt pouffent & fouièvent

ia membrane qui leur eft commune avec

ie lefticule ; ils forient à l'extérieur, & lorf-

qu'ils font entièrement formés & que leur

maturité eft parfaite, il fe fait à leur extré-

mité extérieure une petite fente ou plu-

sieurs petites ouvertures par où ils laillent

échapper la liqueur féminale, qui tombe
eiifuiie duiis iâ matrice ; ce3 corps glaudu::
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leux (ont , comme l'on voit , une nouvelle

produ(5tion qui précède hi génération , &
fcn> laojucile il n'y en auroit aucune.

Dans les inàles il y> a audi une efpèce

de produ<flion nouvelle qui précède tou-

jours la génération ; car dans Ici mâles

des ovipares , il (c forme peu à peu une
grande quantité de liqueur qui remplit

un rélervoir très-confidérable ; & quel-

quefois le réfcrvoir même Ce forme tous

les ans ; dans les poiflons, la laite fe forine

de nouveau tous les ans, comme dans le

calmar, ou bien d'une membrane sèche

& ridée qu'elle ctolt auparavant , elle de-

vient une meml^rane épaifTe & c(ui con-

tient une liqueur abondante ; dans les

oifeaux , les lellicules fe gonflent extraor-

dinairement dans le temps qui précède

celui de leurs amours, en forxe que leur

grolFeur devient, pour ainli dire, monf-

irueufe fi on la compare à celle qu'ils ont

ordinairement ; dans les mâles des vivi-

pares , les teflicuîes fe g'onflent aufîi affez

confidérablement dans Tes efpèces cjui ont

un temps de rut marqué ; & en général

dans toutes les efj^èccs il y a de plus un
goiitîemeut & une extenfion du membre.

V \r
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génital
,
qui

,
quoiqu'elle (bit paffagère

& extérieure au corps de l'animai, doit

cependant être regardée comme une
produdion nouvelle qui précède nécef-

làirement toute génération.

Dans le corps de chaque anima! , foit

mâle, foit femelle , il fe forme donc de

nouvelles productions qui précèdent la

génération ; ces produdions nouvelles

ibnt ordinairement des parties particu-

itères , comme les œufs , les corps glan-

duleux , les laites , &c. & quand il n'y a

Jpas de produdion réelle, il y a toujours

un gonflement & une extenfion très-con-

jHdérables dans quelques - unes des parties

qui fervent à la génération ; viais daos

d'autres efpèces , non - feulement cette

producflion nouvelle fè manifefte dans

quelques parties du corps , mais même il

fèmble que le corps entier (è rcproduife

de nouveau avant que la génération

puilîè s'opérer ;
je veux parler des in-

lêCles & de leurs métamorphofes. II me
paroît que ce changement, cette efpèce

de transformation qui leur arrive, n'efl

qu'une produdion nouvelle qui leuic

cboxinc la puifiànce d'engendrer ; c'eil au
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lïïoyen de cette produdion que îes or-
ganes de ia génération fè développent
& fe mettent en état de pouvoir agir,

car iaccroifTement de l'animal cft pris

en entier avant qu'il fe transforme; il

cefîè alors de prendre de la nourriture

,

& le corps fous cette première forme n'a

aucun organe pour la génération, aucun
moyen de transformer cette nourriture

dont ces unimaux ont une quantité fort

furabondante , en œufs & en liqueur

féminale; & dès-lors cette quantité Sur-

abondante de nourriture
, qui cft plus

grande dans les infecftes que dans aucune
autre efpèce d'animal , (è moule & (c

réunit toute entière, d'abord fous une
forme qui dépend beaucoup de celle de
l'animal même & qui y ^-effembleen partie :

la chenille devient papillon, parce que
n'ayant aucun organe , aucun vifcère

capable de contenir le fuperflu de la nour-

riture , & ne pouvant par conféquent pro-

duire de petits êtres organifés (emblables

au grand, cette nourriture organique tou-

jours active, prend une autre fonneen (ê

joignant en total félon les combinaifons

qui réfultent de la figure de la chenille,,

V vj,
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& elle forme un papillon, dont la figurtf

ré|)ond en partie , &. même pour la conf-

titution eiîeniielte, à celle de la chenille ,

mais dans lequel les organes de la géné-

ration font développés , & peuvent rece-

voir ôi tranfmeitrc les parties organiques

de la nourriture qui forine les œufs & les

individus de refpèce
,
qui doivent en un

mot, opérer la génération; & les indivi-

dus qui proviennent du papillon , ne doi-

vent pas être des papillons; mais des che-

nilles, parce qu'en effet c'eft la chenille,

qui a pris la nourriture, & que les parties

organiques de cette nourriture ie font

aflJmilées à la forme de la chenille & non
pas à celle du papillon, qui n'eft qu'une

production accidentelle de cette même
nourriture furabondante qui précède la

production réelle des animaux de cette

efpèce, & qui n'efl: qu'un moyen que la

Nature emploie pour y arriver , comine
ïorfqu'elle produit des corps glanduleux

,

ou les laites , dans les autres efpèces d'ani-

maux : mais cette idée au fujtn de la méta-

morphofe des infedes , fera développée

avec avantage, & foutenue de plufieurs

preuves dans notre hilloire des iiifedcs.

r«U^
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Lorfque la quantité furabondantc de

(a nourriture organique n efl pas grande ,

comme dans l'iiomme & dans ia plupart

des gros animaux , la génération ne (c

fait que quand raccroiffement du corps

de l'animal eft pris , & ceite généraiion le

borne à la produ(5tion d'un périt nombre
d'individus ; lorfque cette quandté eft

plus abondante , comme dans refpèce des

coqs, dans plufieurs autres efpèces d'oi-

feaux, & dans celle de tous les poiflbns

ovipares , la génération fe fait avant que
le corps de l'animal ait pris (on accroiiïe-

ment , & la production de cette génération

s'étend à un grand nombre d'individus;

lorfque cette quantité de nourriture or-

ganique eft encore plus furabondante,

comme dans les inledes., elle produit d'a-

tord un grand corps organifé
,
qui retient

la conflitunon intérieure <Sc eficmielle de

i'animai, m:iis qui en diffère par pluileurs

parties , comme le papillon diffère de la

chenille ; & enfuite , après avoir produit

d'abord cette nouvelle forme de corps,

& développé fous cette forme les organes

de la génération , cette génération le fait

<ix\ très peu de temps ; & ù produdion
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efl un nombre prodigieux d*îndlvî<ïu»

femblables à l'animal qui le premier a

préparé cette nourriture organique dont

lont compofés les petits individus naif-

fàns; enfin, lorfque la furabondance de

la nourriture eft encore plus grande

,

& qu'en même temps l'animai a les or-

ganes nécefTaires à la génération , comme
dans refpèce des pucerons, elle produit

d'abord une génération dans tous les in-

dividus , & cnfuite une transformation,

c'eft- à-dire , un grand corps organifé
^

comme dans les autres infedes ; le pu-
ceron devient mouche , mais ce dernier

corps organifé ne produit rien , parce

qu'il n'eft en effet que le fuperflu, ou
pUitôt le refte de la nourriture organique

qui n'avoit pas été employée à la pro^

duélion des petits pucerons.

Prefque tous les animaux , à l'exception

de l'homme , ont chaque année des temps

marqués pour la génération ; le prin-

temps cft pour les oifeaux la faifbn de

leurs amours , celle du frai des carpes &
de plufieurs autres efpèces de poiflbns

,

efl: le temps de la plus grande chaleuï

de l'année; comme aax mois de juin ^

» \
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â*août ) celle du frai des brochets , des

barbeaux & d'autres efpèces de poifTons ,

efl au printemps ; les chats fe cherchenb

au mois de janvier , au mois de mai & au

mois de feptembre ; les chevreuils au mois

de décembre , les loups & les renards en
janvier , les chevaux en été , les cerfs aux

mois de feptembre & d o^obre ;
prefquc

tous les infedes ne fe joignent qu'en au-

tomne, &c. Les uns, comme ces der-

niers, femblent s'épuifcr totalement par

l'adle de la génération , & en effet , ils

meurent peu de temps après, comme l'on

voit mourir au bout de quelques jours

les papillons qui produifent les vers à

foie; d'autres ne s'épuifent pas jufqu'à

i*extindion de la vie , mais ils deviennent,

comine les cerfs, d'une maigreur extrême

& d'une grande fbibleffe , & il leur faut

un temps confidcrable pour réparer la

perte qu'ils ont faite de leur fubftance

organique ; d'autres s'épuifent encore

moins , & font en état d'engendrer plus

fou vent ; d'autres enfin , comme l'homme,

ne s'épuifent point du tout, ou du moins

font en état de réparer promptement la

perte qu'ils ont faite , & ils font auili en
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tout temps en état cl engendrer, cela dé-

pend uniquement de la condiiution par-

ticulière des organes de ce» animaux : les

grandes limites que la Nature a mifes dans

la manière d'cxifler , fe trouvent toutes

aurti étendues dans la manière de prendre

èc de digérer la nourriture , dans les

moyens de la rendre ou de la garder , dans

ceux delà féparer & d*cn tirer les molécules

organiques nécefîaires à la producflion ; &
par-tout nous trouverons toujours que

tout ce qui peut être, ell.
\

' On doit dire ia même chofe du temps
de la geftation des femelles ; les unes

,

comnie les jumens, portent le foetus pen-

dant onze à douze mois ; d'autres , comme
les femmes , les vaches , les biches

,

pend.int neuf mois ; d'autres , comme
les renards , les louves

,
pendant cinq

mois ; les chiennes pendant neuffemaines

,

les chattes pendant fix , les lapins ircnie-

un jours ; la plupart des oifeaux fortent

de l'œuf au bout de vingt - un jours
;

quelques - uns , comme les ferins
,

éclofent au bout de treize ou quatorze

jours , &c. la variété eft ici toute aufîî

grande qu*en toute autre chofe ; fcukiiient



Des AnhnaU:<é
_ 47 J'

H paroît que les plus gros animaux quf

ne |)roduirent qu'un pciit nombre de

fœtus , font ceux qui portent le plus

long -temps ; ce qui confirme encore

ce que nous avons dit
,
que la quantité

de nourriuire organicjue eft à propor-

tion moindre dans les gros que dans

les petits animaux, car c'eft du fuperflu

de la nourriture de la mère
,
que le

foetus tire celle qui eft nécefTaire à Çoa

accroirfement & au développement de

toutes Tes parties ; & puifque ce déve-

loppement demande beaucoup plus de

temps , dans les gros animaux que dans

les petits , c'eft une preuve que la quantité

de matière qui y contribue , n'ell pas

aufli abondante dans les premiers que
dans les derniers.

Il y a donc une variété infinie dans

les animaux pour le temps & la manière

de porter, de s'accoupler & de produire

,

& cette même variété le trouve dans

les cauies mêmes de la génération ; car

quoique le principe général de toute

production foit cette matière organique

qui eft commune à tout ce qui vit ou
yégète, U aiauicre dont s'en fivit h

«i.
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réunion, doit avoir des combinaifons S

l'infini, qui toutes peuvent devenir des

fources de produirions nouvelles : mes
«xpériences démontrent aflcz clairement

qu'il n'y a point de germes préexiflans ,

& en même temps elles prouvent que
la génération des animaux & des vé-

gétaux n'eft pas univoque ; il y a

peut - être autant d'êtres , foit vivans

,

foit végctans, qui fe produifent par i'af-

femblagc fortuit des molécules organi-

ques , qu'il y a d'animaux ou de végé-
taux qui peuvent fe reproduire par une
fucceflion confiante de génération ; c'cft

à la producîlion de ces efpèces d'êtres

,

qu'on doit appliquer l'axiome des An-
ciens ; Corruptio unlus , generûtîo alterîùs.

La corrupdon , la décompofiiion des

animaux & des végétaux, produit une
infinité de corps organifés vivans &
végétans : quelques- uns, comme ceux

de la laite du calmar, ne font que des

efpèces de machines, mais des machines

qui, quoique très-fimpfes, font ai^ives

par elles-mêmes ; d'autres, comme les

animaux fpermatiques , font des corps

qui par leur mouvemeut; fèniblent iiuitex
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F« animaux ; d'autres imitent les végé-

taux par leur manière de croître &l Je

s'eiendrc ; il y en a d'autres , comme
ceux du blé ergoté , qu'on peut alterna-

tivement faire vivre à mourir aulfi fou-

vent que l'on veut , & l'on ne fait à quoi*

les comparer; il y en a d'autres, même
en grande quantité

, qui font d'abord des

cfpèces de végétaux
,

qui enfuiic de-

viennent des efpèccs d'animaux , lefquels

redeviennent à leur tour des végétaux >

&c. Il y a grande apparence que plus on
obfervera ce nouveau genre d'êtres orga-

nifts, & plus on y trouvera de variétés,

toujours d'autant plu» fingulières pour
nous qu'elles font plus éloignées de nos
yeux & de l'elpèce des autres variétés

que nous préfente la Nature.

Par exemple , l'ergot ou le blé ergoté
,,

qui efl produit par une cfpèce d'alté-

ration ou de décompofition, de la fubf-

tance organique du grain , eft compofë
d^une inhnité de filets ou de petits corps
organifés femblables par la figure à de&

anguilles; pour les oofèrver au mîcrof^

copç , il n'y a qu'à faire infufer le graia
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fendant dix à douze heures dans de

rtau &L fepaicr les filets qui en conipofent

iti fubilance , on vtrra qu'ils unt un mou-
vement de flexion & de tortillement très-

ïtîarqué , & qu'ils ont en même temps

Un téger mouveinent de progrclîion qui

Imite en perfection celui d'une anguille

qui fe tortille ; lorfque i'eau vient à leur

manquer, ils cefîent de Te mouvoir , en y
ajoutant de la nouvelle eau , leur mouve-
ment recommence , & fi on garde cette

liiaiière pendant plufieurs jours, pendant

j)lu(ieurs mois > & même pendant plu-

fieurs années , dans quelque temps qu'on
îa prenne pour l'obferver, on y verra les

mêmes petites anguilles , dès qu*oa la

mêlera avec de l'eau , les mêmes filets en

mouvement qu'on y aura vus la première

fois -, en forte qu'on peut faire agir ces

petites machines aulîi fouvent & aulU

long-temps qu'on le veut, fans les dé-

truire & fans qu'elles perdent rien de leur

force ou de leur aiflivité. Ces petits corps

feront, fi l'on veut, des efpèces de ma-
chines qui fe mettent en mouvement dès

qu'elles font plongées dan& un âulde. Ce$

n
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filets s'ouvrent quelquefois comme les

filamens de ia femcnce, t<i produifent de5

globules mouvans ; on pourroit donc
croire qu'ils (ont de la même nature, &
qu'ils font feulement plus fixes & plus

foiides que ces filamens.

Les anguilles qui fe forment dans îa

colle faite avec de la farine , n'ont pas

d'autre origine que la réunion des mo-
lécules organiques de la partie la plus

iubflantiellc du grain ; les premières

anguilles qui paroiiient , r^e font certai-

nement pns produites par d'autres an-

guilles , cependant quoiqu'elles n'aient

})as été engendrées , elles ne lajflent pas

d'engendrer elles - mêmes d'autres an-

guillcs vivantes ; on peut en les coupant

avec îa pointe d'une lancette, voir les

petites anguilles fortir dç leur corps , &
même en très-grand nombre ; il femble

que le corps de i'animal ne foit qu'uii

fourreau ou un fac qui contient une
multitude d'autres petits aniinaux

, qui ne

font peut-être cux-fViêmes que des four-

reaux de la même efpcce , dans lefquels

,

ji mefure cju'ils grofiilîen; 3 la inaiièiç
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organique s'afllmile & prend fa même
forme d'anguilles.

Il faudroit un plus grand nombre
il*ob(crvalions que je n'en ai , pour éta«

' |>iir des ciafTes & des genres entre ces êtres

il finguliers & jufqu'à préfcnt fi peu
connus; il y en a qu'on pourroit re-

garder comme de vrais zoopliytes qui

ve'gètent, & qui en même temps paroif-

/ènt fe tortiller , & qui meuvent quelques-

unes de leurs parties comme les animaux
les remuent ; il y en a qui paroifle^t

d'abord être des animaux , & qui (è

joignent enfuite pour former des efpèces

de végétaux ; qu'on fuive feulement avec

un peu d'attention la décompofîiion

d'un grain de froment dans l'eau, on y
verra une partie de ce que je viens de

dire. Je pourrois joindre d'autres exem-
ples à ceux-ci , mais je ne les ai rappor-

tés que pour faire remarquer la variété

qui le trouve dans la génération prill

généralement; il y a certainement des êtres

^rgsnifés que nous regardons comme
des animaux , & qui cependant ne font

-pas engendrés par des animaux de niênjc

\\
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cfpècc qu'eux ; il y en a qui ne font que
des eipèces de machines ; il y % de ces

machines dont l'aélion e(l limitée à un
certain effet , & qui ne peuvent agir

qu'une fois pendant un certain temps

,

comme les vaiilèaux laiteux du calmar;

il y en a d'autres qu'on peut faire agir

aulli long-temps & auflî fou vent qu'on
ie veut , comme celles du blé ergoté ;

il y a des êtres végétans qui produifènt

des corps animés , comme les filamens

de la femence humaine , d'où fortcnt des

globules actifs , & qui fe meuvent par

leurs propres forces. Il y a dans la clafîe

de ces êtres organifés qui ne font pro-

duits que par la corruption , la fermen-

tation ou plutôt la décompofition des

fubflances aniqiales ou végétales ; il y a ,

dis-je , dans cette ciaïfe des corps orga-

nifés qui font de vrais animaux
,
qui peu-

vent produire leurs fcmblables , quoi-

qu'ils n'aient pas été produits eux-mêmes
de cette façon. Les limites de ces varié-

tés font peut-être encore plus grandes

que nous ne pouvons l'imaginer; nous

avoas beau g<énérali(êr nos idées , & faire
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des efforts pour réduire les effets Je \û

JVfaiure à de certains points & Tes j)ro-

dudions à de certaines claffes, il nous

échappera toujours une infinité de

nuances , & même de degrés
,

qui

cependant exiflcm dans l'ordre naturel

des choies.^
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